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^tt biefer ©telle follen SBûnft^e, Sttten unb yiaâ)ïiâ)Un an bie uerebrten ©Item unferer 
@(^ùterinnen m îûrjefiter gorm gerid^tet toèrben, um bie bucd^ bie gro^e ©tabt erfii^roerte 
SSerpânbiguiig gtoifijen ©(^ule unb 4)ûu8, o^ne toelc^e voit ni6)t fur ba8 Seben arbeiten 
ipûrben, mcglti^fl gu fôrbern. 

a)ie Sa^reôbertii^te entl^alten jebeômal etne tDiffenfd^aftU^e Slbl^anblung , um bie 
Stelluiis M 8e]^rer»@ollegiumd unb baburc^ mittelbar ber ©^ule jur SSiffcnf^aft, etner 
^au|)tq«elle unferer Jtraft, anjubeuten. ©te wirb môfllid^ft gemetnoerfîtâttblici^ fein, barait fte 
anâ) in toeiteren ^reifen gelefen wcrbe. SBenn bieô nii^t burt^weg ber gaO fein foDte, fo 
uef^me man an, ba| eS nitbt angânglic^ gen^efen; benn ui(i^t immer fann mon gn^eien ^erren 
bienen» 

SBol^l nnfTenb, ba§ unfere ©(^iilerinnen m |)aufe moâ) burd^ allcrl^anb jum îl^eil 
unertâ§li(ben Hnterrid^t in Slnfprud^ genommen tt)erben, unb mil ©etel^rfamfeit, u?eld^e non 
Silbung ftreng unb genau ju unterft^eibcn ift, baô SBeib Derunjiert unb x\)m in jeber SBejiel^ung 
fd^abet, ^aben wir alô burcbfc^nittlic^eg SWaafe fiir bie, bci mittelmd^iger Sefd^igung, ber 
@(^ule gu aibmenbe bâuÔli(]&e Slrbeitôjeit feftgefleDt fiir bie jtlaffen I. biô V. P/^ ©tunben, 
fiir ^lajye VI. biô Vin. 1 ©tunbe. SSenn bie ©(i^iilerinnen, wofiir gel^^rer unb @ltern glei(^s 
ma§ig ©orge ju tragen l^aben, bie SJrbeiten «ertl^eilen, fo toirb bfe 3eit inné gel^alten 
toerbcn îônnen. 9Kan rec^ne jebenfaDï ni^t na^ ber Slrbeitôjeit weniger Sage unb Italie 
immer auf jufammenbângenbeê, ungeftôrte^ Slrbeiten» Unmittelbar na6) bem 6ffen jeboi^ barf 
ber ®eift nid^t anv3eftrengt ujerben. — ©otite cinmal ein Uebermaafe ficÇ> ^erauôftcllen, fo 
mtt> bie ©^ule fiir eine îRiicîfpracbe banfbar feim 



3)ie @ltcrn teerbcn crfud()t, bie ©^iilerinnen beô SKorgenÔ unb beê 9la(3(>mtttag8 »on 
^aufe fo gu entlaffen, ba^ fie um 8 unb um 2 Ul^r gwifc^cn T* wnb @anj im ©d^ul^aufe 
eintreffen, ni(^t fpdter unb nic^t frûl^er. 3e groè'^r bie ©d)ule, befto jîrenger mu^ bie Drb* 
nung fein» 
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2)en îurnuntcrri^t cmpfel^fen totr aufeSfîcuc. Swar ifl e8 nod^ ntii^t ju erreid^en 
gctoefen, bafi er inncrl^alb ber gctoôf^nlid^en ©(^uljiunbenjeit fiefe, aber cr fd()lic§t pd^ bod^ 
bet un9 immer btrect an bie SJtorgen» unb SRad^^mittagdflunben an. 2)ie Slrt unb 9Bei[e bed 
îurnenS an unferer @cl^u(e ifl burd()aue ber SRâbc^ennatur ange))agt: tiaftbitbenb unb babei 
tinfaà) unb \6)on. Me ^njïclcicn fînb fheng auêgcfd&loffen, ebenfo aile Uebertrcibungen unb 
alled $â§ltd^e. @8 n)trb gern geturnt, n^etl e9 ein angenel^med, ^eitereS, ïotnn auc^ fiteng 
georbnctcô @^>iel i|i. S)a^ bie SWufif ju ^ùlfe genommen toirb unb aDe Stangfd^rittc geùbt 
ronitn, ergiebt fi(]^ aud unfeten @runbfâ^en Don felbfl. 



3» bcn Don unferer (Sd^ule ertf^eilten^genfuren l^at „]^inrei(^enb" etoa bie 33ebeutung 
t)on genûgenb; jur SSerfe^barfeit ge^ôrt bad SSom^iegen biefeS @enfurgrabe8. 



^ri»atflunben, toetd^e ben ©(i^uluttterri^t unterftûjett foHen, bittet man nurnad^ 
aflûdtf|)ra(!^e mit bem betreffenben gel^rer ju Deranflalten. ^âuflg fd^aben fte mel^r aU fie 
nâ^en. 

S)er £)rgani8mu8 ber ®(i)rde maéfyt eS brtngenb n)ûnf(i^en8n}ert§, ba^ bie ©d^itlerinnen 
\6)t>n mit bem 7. S^^re, alfo ton SInfang an, ber Slnfialt uJbcrgeben werben. ©benfo toirb 
gebeten, bie ©d^itlerinnen nid^t, voit eS gen)ô()nli(j^ gefd^iei^t, balb na^ ber Sonfirmation fort« 
june^mem @in jweijdlj^riger ftufent^alt in ber oberfîen piaffe i|i unerlâ^lici^, foD bie ©d^ule 
il^ren S^^edE irgenb erfûUen. 93or itm, i^oDenbeten 16. SebenSjal^re foQte ^eine abgel^en. 



SSegen beS flarfen SubrangeS gur ®^nk xx>oUt man bie^nmelbungen fo j^itig 
ott môglid^ mad()en. 

©reêtau, im SOUSrj 1869. 
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La réforme orthographique en France depuis 
le XV. siècle jusqu'à nos jours. 



JxLr. Victor Fournel, dans la Gazette de France du 27 janvier 1867, en parlant 
de l'orthographe française, dit qu'elle jouit d'une renommée redoutable, légitime- 
ment acquise par sea anomalies, ses complications et ses incohérences.^) Il compare 
les bizarreries et les contradictions du code grammatical à celles de ces autres 
codes: dédales de lois sur des lois, de lois contre des lois, de lois sans objet, de 
lois inutiles, insuffisantes, redondantes» oubliées, dangereuses, opposées, impossibles, 
et qu'à force de vouloir éclaircir en accumulant arrêts sur arrêts, on a fini par 
embrouiller. Des plaintes de ce genre ont retenti en France depuis leXVL siècle; 
le système introduit depuis ce temps dans l'orthographe a fait entrer les lettres 
romaines et grecques dans le domaine de l'ancien alphabet français, pour en former 
une série de caractères, où, d'un côté, il 7 a superfluité de signes, tandis que de 
l'autre il en manque environ une douzaine pour exprimer toutes les modifications 



') „0d petit snrtoat reconni^tre Tétendae da mal dans le volame de Mr. Blaac intitulé: 
Enseignement méthodique de l'orthographe d'usage sans le secours du grée et du 
latin. Cet auteur prend pour base de son travail le Dictionnaire de T Académie; il n*a ancun déshr 
de le critiquer; mais à propos des diverses catégories de mots qu'il établit pour en favoriser l'étude 
mnémonique, il cite les exceptions; et celles-ci sont si nombreuses qu'on ne saurait quelque fois dire 
où est la règle. J'en citerai deux ou trois exemples, car cela vaut mieux pour convaincre les lecteurs 
que des assertions générales comme celles que je viens d'écrire. Parmi les substantifs en ment tirés 
*de8 verbes en ier, uer ou yer, il y en a-seize qu'on peut écrire avec ou sans a intérieur: aboie- 
ment et aboîment etc.; il y en a vingt et un ou l'a reste toujours: balbutiement etc.; il y 
en a quatre ou l'a reste, mais précédé de l'j: délaye m eut etc.; il y en a trois enfin ou l'a ne doit 
pas paraître: châtiment, dénûment, éternument Remarques m6me que de ces trois mots le 
second prend l'accent circonflexe que les deux autres rejettent — Parmi les verbes en o ter, qui sont 
au nombre de 84, soixante et un seulement ont un t simple, les 23 autres doublent le t, sans qu'aucun 
changement dans le son ni aucune raison étymologique justifient ce changement d'orthographe,^^ 
(B.Jullien). 
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de sons que nous trouvons dans la bonne et exacte prononciation du français. 
Plus les travaux préparatoires de TAcadémie française pour une nouvelle édition 
de son Dictionnaire avancent, plus les désirs des réformateurs deviennent pressants, 
et les réformes que dans les six éditions publiées jusqu'à 1835 l'Académie a bien 
voulu accorder aux désirs généralement manifestés, sont la meilleure garantie de 
ce qu'elle fera pour abolir dans la septième édition quantité d'irrégularités ortho- 
graphiques, sur lesquelles se récrient tous les grammairiens tant étrangers que 
français. 

Il n'y a rien d'étonnant qu'une langue où il existe si peu de congruence 
entre les sons prononcés et les signes qui les représentent, oSre sous le rapport 
de l'orthographe foix étrangers des difficultés insurmontables, à tel point, que ni 
les efforts des professeurs de français, ni les méthodes les mieux combinées ne 
réussissent à faire entièrement disparaître des thèmes les bévues d'orthographe. 
Les Français eux-mêmes, bien que leur orthographe ne soit plus si flottante que 
jadis, qu'elle ait été simplifiée sous beaucoup de rapports et rapprochée du type 
unique de la logique, ne parviennent que par un exercice long et laborieux 
à donner aux élèves des lycées impériaux quelque sûreté à ne pas broncher sur 
le chemin raboteux de l'art d'orthographier correctement Témoin le programme 
de l'enseignement du français que le Conseil impérial de l'instruction publique a 
établi pour l'année scolaire de 1863—1864, dont voici la classification: 

1. Clisse préparatoire. Grammaire française, noms, adjectifb, verbes. Exer- 
cices d'orthographe. 

2. Classe de huitième. Grammaire française, révision et continuation. Exer- 
cices d'orthographe. 

5. Classe de septième. Grammaire française, révision et continuation. Exer- 
cices d'orthographe. Exercices d'analyse grammaticale. 

4. Classe de sixième. Grammaire française. Exercices de grammaire et 
d'orthographe. 

6* Classe de diqvième. Grammaire française. Exercices de grammaire et 
d'orthographe. 

6. Classe de quatrième. Grammaire française. Exercices de grammaire et 
d'orthographe. 

7. Classe de troisième. Exercices de français: récits et lettres d'un genre 
simple. 

y Pour la langue maternelle* s'écrie Mr. DQbner j^et dans les lycées impé- 



>) „8i notre alphabet ëtoit bien fait^ dit Domergae, „8i chaque son étoit exprimé par nn 
feigne qui Ini conirint toujours, qai ne conTÎnt qu'à laî, la connoîasance de ralphabet seroit kt clé de 
la pronondation. Mais notre langue parlée a 40 élëmentay et noua n^arons que 24 lettres. Encore, 
«es lettres trompent-elles sans cesse l'oeil par des signes contraires aux sons, Tormlle par des sons 
contraires aox signes etc.^ 
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riftttz six aimées d'exercices de grammaire et d'orthogra^e, avant de pouvoir être 
admis daos une septième année d'étude à composer des récits et lettres d'un 
genre simple 1* (Fréd. Dûbner: Examen du programme officiel des humanités. 
Année scolaire 1863 — 64.) Mr. Marie dans son Journal de la langue fran- 
çaise, didactique et littéraire^ où depuis 1827 — 29 il a publié son système 
orthograpliique, cite les. paroles de Béranger, parlant de son patron, Mr. Laine, 
imprimeur àPéronne: ^C'est dans son imprimerie que je fus mis en apprentissage; 
n'ayant pu parvenir à m'enseigner l'orthographe, il me fit prendre goût 
h la poésie, me donna des leçons de versification, et corrigea mes premiers essais.* 
Et Mr. Marie ajoute: ^Si Béraoger n'a pu parvenir à apprendre l'orthographe 
actuelle, comment trente millions de Français, qui n'ont pas son génie, y parvien- 
draient-ils? Aussi nous soutenons que personne ne la sait, et nous proposons un 
pari de 300 irancs à quiconque prétendra écrire sans faute, sous notre 
dictée, vingt lignes de mots usuels. Ces 300 francs sont déposés chez Mr. 
fiertinot, notaire, rue de Richelieu, 28.* Ce pari a-t-il été tenu? nous ne le savons 
pas; mais nous n'avons lu nulle part que Mr. Marie ait été ruiné peur le nombre 
des cpncurrents» Mr. H en rie y, qui s'est livré a de longues et consciencieuses 
recherches sqr l'histoire de l'orthographe, et qui présente des idées fort sages sur 
la réforme orthographique, dit: ^La conséquence de la constitution vicieuse de 
notre écriture est^ que pas un homme peut à bon droit se flatter de connaître par- 
faitement l'orthographe, de ne jamais broncher dans ses sentiers tortueux. Les 
gens qui la connaissent le mieux, ne rougissent pas de l'avouer. En fît-on la seuls 
étude de sa vie on ne parviendrait pas à l'apprendre, même à l'aide d'une intelli- 
gence exceptionnelle etc.*^) Nous venons de parler de Déranger, mais ce célèbre 
poète n'est pas le s^nl des hommes illustres de la France qui se soit trouvé aux 
prises avec les règles de l'orthographe, et qui ait pu dire comme certain hobereau: 
y Je n'aime pas la pédanterie; pour moi je mets l'orthographe en gentilhomme et 
non en académicien.* On assure que Chateaubriand ne savait pas l'orthographe, 
et qu'il s'en remettait à son secrétaire ou à son imprimeur.^ Le cardinal de 



^) ^Ayoaons-ie, porsoone d*entre no«8 ne peat s'exempter ^l^voir recours au Dictionnaire pour 
s'assarer s'il faut soit Tj, soit 11 dans toi ou tel root, soit nn ou deux 1, on e ou p dans tel autre; 
soit un ph ou un th; un accent grave ou un accent circonflexe, un tréma ou un accent aigu, nn 
trait d'union ou même la marque du pluriel, 1*8 ou le x, dans certains noms*^ (Flrmin Didot: Obsenr. 
sur Ir* orthographie ou orthographe française. Paris. 1868. 2* p. S.) 

,«81 quelqu'un t'aiitnsait à (iûre entrer dans la dictée des mots choisis exprès parmi les inuaités, 
les juges ne seraient pas plus capables de corriger les copies que les concurrents de les écrire sans 
faute."" (B. Jullien). 

*) Nos plus grands écrivains ont abandonné la plupart du temps à leurs imprimeurs le soin 
d'orthographier leurs oeuvres, contrairement même à l'écriture de leurs manuscrits; ceux de Bossuet 
et d autres en sont la preuve; mais les imprimeurs trouvèrent plus commode d'appliquer à tous uni- 
formément l'orthographe consignée dans les éditions successives du Dict de l'Acad. (F. P., L o. 
p. 396), 

!♦ 
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Richelieu, bien qu'il fût académicien, orthographiait en gentilhomme; son discours 
de réception, considéré comme spécimen d'orthographe, ne le cède guère à une 
lettre du glorieux Maréchal de Saxe, dans laquelle on lit le passage suivant: 
ylls veule me fere de la Cademie; cela miret comme une bage à un 
chas.* Louis XIV. avait l'orthographe du premier gentilhomme de la France, et 
Napoléon I. celle d'un homme de génie. (FourneL L c.) Quiconque a eu 
occasion de faire la correspondance avec des Françaises, se sera aperçu que la 
grâce, la finesse, la verve de leurs billets, quelque irrésistibles qu'elles soient, ne 
sauraient nous éblouir jusqu'à nous rendre insensibles aux caprices de la plume 
dont fourmillent ces écrits: on dirait de la coquetterie; ces dames sachant bien que 
l'intérêt que nous prenons à une lettre écrite d'une belle main est en raison inverse 
de la facilité à la déchiffrer. D'un autre côté il paraît qu'en fait d'orthographe on 
est quelque fois plus rigoureux en France qu'on ne devrait l'être avec des dames* 
yQuand à l'Hôtel de Ville,* écrit Mr. Firmin Didot au mois de mai 1868, ^je 
préside les examens des aspirantes au brevet de capacité, je suis témoin de l'em- 
barras des jeunes filles pour résoudre des difficultés qui le seraient pour des savants. 
L'une d'elles, pour avoir mal écrit le mot «apophthègme,* perdit le bon point 
qu'il lui fallait pour compléter les 25 exigés par le règlement.* Mais le moyen 
pour une jeune personne qui ne sait pas le grec, d'orthographier comme il faut des 
mots si barbares I Qu'on vienne après cela me parier de la ^galanterie* des 
Français envers le beau sexe! Cette préférence tant vantée de nos voisins d'au 
delà du Rhin disparaîtrait- elle avec le mot, qui — comme dit le Dictionnaire de 
l'Académie — dans le sens de ^politesse dans les manières et dans l'esprit* commence 
à .vieillir*? 

Jusqu'à l'époque du renouvellement des lettres au XV. siècle l'orthographe 
française était abandonnée à tous les caprices de l'usage, faute de grammairiens 
qui en eussent établi les règles.^) Chaque scribe forma la sienne d'après la pronon- 
ciation, qui d'ailleurs variait dans les différentes provinces, et nous trouvons sur 
une page le même mot écrit de différentes manières, les auteurs n'ayant pour but 
que de caractériser pas des signes écrits le son du mot tel qu'il s'offrait à l'oreille. 
On concevra facilement que cette orthographe phonétique était beaucoup plus 
simple que celle des XV. et XVI. siècles, lorsque les grammairiens et les lexicogra- 
phes, après avoir recherché les radicaux des mots français dans le grec et le latin, 
fij*ent effort de conserver aux vocables français une physiognomie de famille, en 
calquant leur orthographe sur celle des termes anciens. Comme l'état présent d'un 
idiome n'est que la conséquence de son état antérieur, qui seul peut le faire com- 



^ Un seul exemple suffira pour donner one idée des bizarreries et des anomalies de l'ortho- 
graphe des manoscrits et des impressions: dans une des meilleures éditions du Gargantua de 
Rabelais Je lis dans le prologue le mot huile écrit en huit lignes de trois manières différentes. 
(F. Didot, l c. p. 7). 



Digitized by 



Google 



— 5 — 

prendre, tiii rapide coup d'oeil jeté sur l'histoire de rorigine de la langue française, 
en exposant les lois qui ont présidé à sa formation, nous mettra à même de mieux 
juger les vicissitudes qu'a subies son orthographe depuis l'apparition des premiers 
monuments de la langue écrite jusqu'à nos jours. 

L'histoire authentique des Graulois commence du jour où la Gaule perdit 
son indépendance, c'est à dire du jour où elle devint province romaine. La ville 
de Hassilie, fondée par les Grecs chassés de la Phocée, ouvrit aux Romains le 
territoire gaulois, en les appelant au secours contre les Liguriens. César, envoyé 
dans la Gaule en qualité de proconsul, acheva l'assujettissement de ce pays, et 
la politique romaine, isolant d'abord la province conquise par des légions placées 
à ses frontières, réussit bientôt à imposer aux vaincus la langue et la religion des 
vainqueurs. Moins d'un siècle après la conquête on parlait le latin dans toute la 
Gaule, mais ce latin, importé par les colons et les soldats, se distinguait du latin 
classique par un vocabulaire spécial et des formes toutes particulières. Du temps 
de la deuxième guerre punique la scission de l'idiome latin en langue vulgaire et 
en langue écrite ou littéraire s'était déjà accomplie, et l'importation des moeurs 
grecques dans les hautes classes de la société romaine au deuxième siècle con- 
tribua seulement à opérer un plus brusque divorce entre la langue des patriciens 
de celle de la plèbe.') Cette langue rustique, qui ne s'écrivait point, et dont nous 
aurions peut-être toujours ignoré l'existence, si des grammairiens romains n'avaient 
pas pris la peine de nous la révéler, s'acclimata rapidement dans la Gaule; et cent 
ans après la conquête, la langue indigène, le celtique, avait non seulement disparu, 
mais encore les femmes et les enfants du peuple chantaient-ils des chansons latines, 
tandis que les classes supérieures, poussées par l'ambition d'être admises aux 
fonctions publiques, s'excerçaient à l'éloquence romaine. Les emprunts que la 
langue française a faits au celtique, sont si peu nombreux,* que leur influence sur 
le vocabulaire et la transformation de la langue française proprement dite est 
presque nulle. L'invasion germanique — depuis le deuxième siècle infiltration lente et 
presque imperceptible, qui minait sourdement les digues de l'empire romain — opéra 
nne invasion croissante de mots allemands dans l'idiome romain, termes désignant 
principalement des objets militaires. Les excès fiscaux de l'administration romaine 
minèrent peu à peu la bourgeoisie, dépositaire de la langue latine littéraire, de 
sorte que le coup porté à la Gaule par l'envahissement des nations germaniques, 
frappa à mort un idiome qui n'était plus que traditionneL Les derniers efforts que 
faisait Taristocratie gallico-romaine pour imiter le beau style des fonctioimaires 



*) Cliacnn de ces deux idiomes avait des formes grammaticales et an vocabulaire distincts. 
Ainsi l'idiome littéraire exprimait l'idée de frapper par verberare, l'idiome populaire par batnere; 
cheval, semaine, aider, doubler, bataille etc , étaient respectivement dans la langue patricienne: 
eqnus, bebdomas, juvare, duplicare, pngna; dans la langue du peuple: caballns, septi- 
mana, adjutare, duplare, batualia. (Brachet. Gramm. hlst.) 



Digitized by 



Google 



— 6 — 

ro0!iM[i«, aboutirent à taire naître un jargon barbare, où les deux éléments, le laii|i 
classique et la langue vulgaire, se trouvaient étrangement amalgamés. Cet idioma 
tjai le bas-latin, langue officielle du pays pendant plusieurs siècles, jusqu'4. ca 
que François I, par Tédit de Villers*Cotterets du 10 août 1539, ordonna d'écrird 
tous les actes publics en langue française. Le latin populaire bénéficia des pertes 
que subit la langue littéraire, et la supplanta entièrement, témoin les écrits d'au» 
teuts contemporains, et plus encore les mots que nous venons de citer dans la 
note page 5, et dont on pourrait augmenter de beaucoup le nombre. C'est donc la 
langue latine populaire qui a produit le français, qui n'est pas, comme on le pré- 
tendait avant que les études de grammaire comparée et historique eussent éclairci 
cette question, du latin classique corrompu. 

Mais bien que les bandes germaniques éteignissent toute culture dans la 
Gaule, elles ne purent se soustraire à la longue à l'adoption de l'idiome du pays, 
vu la grande supériorité numérique des vaincus et le manque d'une langue alle^ 
mande uniforme, dont les vainqueurs eussent pu faire usage. Cette adoption fut 
de plus nécessitée par la conversion des J'rancs au christianisme; et le serment 
qu'en 842 Louis le Germanique prêta devant l'armée de Charles le Chauve, prouve 
que les soldats carlovingiens du neuvième siècle ne comprenaient plus l'allemand* 
La langue française d'ailleurs s'enrichit par des mots franciques; on évalue le 
nombre des termes que les Francs ont introduits, à plus de 900, désignant des 
institutions nouvelles apportées en France par les tribus germaniques, ou âe# 
choses qui ont rapport à la guerre, p. ex.: vassal, alleu, ban, fief — haubert 
(halsberc), heaume (helm), auberge (beriberga), guerre, (werra) etc. Cet 
accroissement du trésor des mots du latin vulgaire ne contribua pas moins i^ 
élo^ner cet idiome du latin littéraire, que les tendances analytiques qui depuis 
les derniers siècles s'y étaient introduites, et qui remplaçaient les désinences latines 
par des prépositions (donc panero ad Petrum; caballus de Petro), et 
employaient les verbes auxiliaires pour former certains temps des conjugaisons* 
Voilà donc un idiome tout nouveau et parfaitement distinct du latin littéraire, que 
les beaux esprits du temps de Charlemagne méprisèrent comme un informe patoi^s 
mais que l'Eglise ne craignit point d'employer^ et qui, grâce à ce puissant patro- 
nage, croît tellement en importance, qu' en 812 il est adopté par l'administration, 
à l'exclusion de l'idiome romain. Dès le neuvième siècle nous le trouvons aussi 
consacré par la poésie, (le Chant d'Ëulalie). Plus la nationalité française se raffer* 
mit après la fin malheureuse des derniers rois carlovingiens, plus la langue du 
pays se met hors de page, et au douzième siècle on voit les nations étrangères 
s'approprier les romans et les poésies pleinement originales de cet idiome par- 
faitement consolidé. 

La nature de ce traité ne souffrant qu'une ébauche de l'origine et du 
développement de la langue française, je me bornerai à dire que la structure de 
l'appareil vocal, qui résulte de la diflérence des races, donna naissance à deux 



Digitized by 



Google 



~ 7 — 

idiomes différents, celui du midi: la langue d'oc, et celui du nord: la langtie d*oil 
o« d'oui. Le premier, qui se parlait au delà de la Loire, ne nous intéresse guère 
poyr la tâche que nous nous sommes prescrite; on sait qu'après avoir eu son &ge 
d'or au XI. et au XII. siècle dans les chansons des Troubadours, il disparut avec 
ia chute de la maison des ducs de Toulouse, amenée par les longues et cruelles 
guerres des Albigeois ; et l'idiome provençal, frappé à mort par son heureux rival, 
te roman du nord, descendit au rang des patois. Quant à la langue d'oil, le système 
Ittodal qui jusqu' au milieu du XIII. siècle régnait en France, entretint par l'indé- 
pendance politique des provinces une indépendance linguistique et littéraire, qui 
eréa une foule de dialectes, dont les quatre principaux: le normand, le picard, le 
bourguignon et le français produisirent quatre littératures distinctes. Mais en 
moins de trois siècles ces dialectes disparurent; Tunité monarchique absorbant 
les centres locaux des dialectes; la création d'une capitale commune pour 
toutes les provinces successivement conquises, cédées ou achetées; la eentrali*' 
sation du gouvernement: tontes ces causes contribuèrent à faire prévaloir le 
dialecte de l'Ile de France, province où la métropole du pays avait été établie, sur 
tous les autres, qui, à l'instar de celui du midi, deviennent un obscur patois; et 
▼ers le milieu du XIII. siècle se constitue enfin la langue française propre*- 
ment dite. 

Mais cette langue, pour devenir le français moderne, pour devenir la langue 
forte et expressive de Commines, si près de la nôtre, a besoin encore de deux 
siècles de développement. Dans ce laps de temps elle ne subit point de change- 
nents assez importants pour attirer ici notre attention: nous nous bornerons donc 
à dire que, se tenant en parallèle avec la marche des événements politiques, le 
vieux français met le XIV. siècle à mourir, et le XV. à se conformer de plus en 
plus au génie moderne et à la nouvelle France politique, dont la réforme Ait 
achevée par Louis XI., Richelieu et Louis XIV. Mais cette langue moderne qui 
▼ers 1585 était, pour ainsi parler, toute mûre, se vit bientôt en proie à une 
Bonvelie invasion de mots étrangers. La renaissance des arts et des lettres que 
les Français, en franchissant les Alpes à la poursuite d'héritages douteux et de 
possessions chimériques, rapportèrent de l'Italie comme l'unique butin de leurs 
expéditions, corrompit et gâta l'idiome français qui semblait enfin fixé, en j 
introduisant nombre de mots italiens jusque là inconnus. Les Italianiseurs 
allèrent plus loin encore, et tentèrent l'oeuvre pernicieuse et inintelligente de rem- 
placer, dans le langage usuel, les mots français par des mots italiens. A cette 
funeste exagération vint se joindre un autre fléau: la manie de l'antiquité. Joachim 
du Bellay tenta la réforme de la langue française en la replongeant dans le 
moule du latin de Cicéron et de Virgile, et en substituant un calque romain à la 
forme propre au vieux langage français et conforme à ses procédés phoniques. 
Ronsard, ▼oulant accomplir cette réforme, affubla de terminaisons françaises plu- 
sieurs centaines de mots anciens, et força la langue française à se plier aux con- 
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stnictions des langues aûdennes. „Le désordre dans l'écriture était alors à son 
comble; chacun, loin de rapprocher Torthographe de sa simplicité antérieure, crojait 
faire montre de savoir en la compliquant par la multiplicité de consonnes/^ Ronsard 
lui-même, dans la préface de sa première édition de la Franciade en 1572, se plaint de 
l'impossibilité de se reconnaître dans la corruption de l'orthographe. Malherbe wèt 
enfin des bornes à ces extravagances; il chassa de la langue la plus grande partie 
de ces créations artificielles, et au lieu de prendre pour guide le grec et le latin, 
il s'adressa à la langue du peuple de Paris. Mais il n'eut pas plus tôt accompli 
sa tftche, que la langue si soigneusement épurée subit l'invasion du goût espagnol, 
répandu en France par les guerres de la Ligue et le long séjour des armées 
espagnoles, et avec la langue s'étaient implantées les modes et tous les ridicules 
de la cour de Philippe IL On vit apparaître pour la première fois des mots 
tels que: Capitan, guitare, galon, mantille, castagnette, habler, cama*- 
rade etc. Au XVU. siècle l'Hôtel Rambouillet, les Précieuses et les 
grammairiens continuèrent l!oeuvre d'épuration que Malherbe avait commencée, 
l'exagérant souvent, il est vrai, au delà des bornes nécessaires, et en 1694 le 
Dictionnaire de l'Académie vint enfin fixer les efforts des réformateurs, 
en établissant tous les mots admis par le bon usage, hors duquel il n'j eut 
point de salut pour quiconque aspirait au titre d'écrivain pur. Au XVIII. siècle 
la langue ne subit que peu de changements; le néologisme s'j fait à peine sentir, 
tandis qu'au XIX. il l'envahit de nouveau; mais cette irruption est fondée sur des 
nécessités bien autrement fortes que ne l'étaient celles du temps de Ronsard. La 
lutte des Classiques et des Romanciers depuis 1824, le changement des rapports 
sociaux, les progrès qu'ont faits les arts et l'industrie, la connaissance plus répandue 
des langues étrangères — toutes ces causes concourent à l'enrichissement de la langue 
par des néologismes, tant utiles et bons, que funestes et repréhensibles. 

On s'apercevra facilement que dans ce rapide aperçu historique nous n'avons 
considéré la langue que dans ses rapports purement linguistiques; cette esquisse 
cependant nous a paru nécessaire pour indiquer les influences nombreuses que 
l'idiome firançais a éprouvées, et qui sont en partie cause de son orthographe 
compliquée. Passons maintenant à l'exposé des tentatives faites depuis le XY, 
siècle en faveur d'une réforme orthographique. 

Comme c'est dans les lexiques qu'il faut chercher l'orthograplie fixée et géné- 
ralement reconnue d'une langue, nous jetterons un coup d'oeil sur les oeuvres de 
ce genre pour connaître ce qu'à différentes époques l'usage avait établi en fait d'or* 
thographe. Les collections de roots publiées avant 1540 ne sont que des vocabu- 
laires ou glossaires d'une valeur plus ou moins douteuse, compilations iGaites sans 
les conditions d'érudition et de critique qu'exige toute entreprise lexioographique; 
cependant on y trouve une simplicité d'orthographe fort remarquable, et faisant preuve 
de la répugnance pour les lettres doubles et triples propre au génie français. 
On figura, quoique sans système, les sons des mots par les lettres nécessaires pour 
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les représenter. Robert Estienne fut le premier qui en 1540 composa un 
rentable dictionnaire français -latin, qui pendant deux siècles fit autorité, et qui, en 
subissant déjà Tinfluence de la Renaissance, contient nombre de termes imités du 
latin et même du grec, et peut • donc servir de point de comparaison pour la 
manière d'écrire qui a précédé, et celle qui a suivi sa publication. R. Estienne écrit 
les mots savants de nouvelle formation conformément à Tétymologie, mais il 
réintègre aussi les lettres caractéristiques dans un grand nombre de mots d'une 
époque antérieure. H corrige cjlindre au lieu de cilindre, cymbale au lieu 
de cimbale, cyprès au lieu de ciprès, phiole au lieu de fiole; il écrit 
chaulx, cheueul (cheveu), cichorée etc. Il agglutine les mots composés, 
nommément ceux formés avec la préposition contre et avec l'adverbe très, 
marque du superlatif absolu , (chauuesouris, tresaise, tresuite). Cet ouvrage 
a eu plusieurs éditions, dont la dernière, publiée en 1614, contient environ 26,000 
mots avec toutes leurs acceptions alors connues; et les travaux du même genre 
que publia Nicot, et dont le succès se continua d'édition en édition jusqu'en 1618, 
reproduisent l'orthographe d'Estienne. Dès 1624, Philibert Monet, de la com- 
pagnie de Jésus, très-docte professeur de langue latine, osa rompre avec l'autorité 
jusque là incontestée de Rob. Estienne. Son ^^Invantaire des deus langues 
française et latine* publié à Lyon en 1635 est devenu le code de la réforme 
orthographique modérée. Quoiqu'il ne fasse pas disparaître toutes les lettres dites 
caractéristiques, il ne ^représente jamais, autant que possible, un même son par 
deux signes différents. Décrit: dysanterie, diseine, doit (digitus), contanter, 
contampler, deus (deux), cheveus, chevaus etc. Le j^Dictionnaire fran- 
çois* de Pierre Richelet, publié en 1680, est de beaucoup supérieur à la pre- 
mière édition du Dictionnaire de l'Académie de 1694, dont la rédaction avait 
commencé en 1635, et qui pourrait tout au plus représenter l'état de la langue tel 
qu'il était vers 1660. Ce ne fut donc que dans son édition de 1740 que l'Académie 
put sanctionner l'orthographe de Richelet, qui, dans son avertissement, dit que 
j^touchant l'orthographe on a gardé le milieu entre l'ancienne, et celle qui est tout 
a fait moderne et qui défigure la langue. On a seulement retranché de plusieurs 
mots les lettres qui ne les rendent pas méconnaissables, quand elles en sont ôtées, 
et qui, ne se prononçant pas, embarrassent les étrangers et la plupart des provin- 
ciaux.* Il écrit: batème, reçu, revu, trésor au lieu de: baptême, receu, 
reveuë, thrésor; il retranche aussi le s, qui rend la ,silabe* longue et qui 
ne se prononce pas: apôtre, jeûne, tempête; il change presque toujours le y 
en i simple* 

Nous passerons sous silence les travaux lexicographiques peu importants 
du XVII. siècle, pour arriver enfin au ^^ Dictionnaire de TAcadémie* dont 
la première édition, comme nous venons d'observer, a été publiée en 1694. Les 
principes qtie l'Académie a suivis dans l'établissement des règles de l'orthographe, 
se trouvent exposés dans trois documents officiels: la Préface du Dictionnaire, 

2 
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éerUe pmr Kegnier dea Marais, les ,,Gahiers de remarques sur Toribo* 
gr^pbe françoiae pour estr« axamiuo^ par chacun des messieurs de 
TAcadémie)'^ et la Gmmmaire de filegnier des Marais, aecrélaire pec- 
pétoel de la eompagme^ Daus la Préface TAcadéoite déclare que, s'étasfc atiaichée 
à rancienne orthographe, qui fiait coimaitre l'origine des mots, elle n'autorise pas 
le retranchement de quelques lettres, h la place desquelles quelques particuliers, et 
principalement les imprimeurs^ ont injkreduit certaines figures (les accents) qu'ils 
ont inventées» Pour la suppression de certaines lettres étymologiques elle tient 
pourtant compte de l'usage, qui est le maître <le l'orthographe, aussi bien que de 
l'usage des mots, et écrit devoir et février pour debvoir et febvrier* Elle 
refuse de se conformer aux tentatives des particuliers qui depuis un siècle et demi 
ont fait des règles, toutes fondées sur le principe que l'écriture doit représenter 
la prononciation, cette maxime n'étant pas absolnment vmie^ car si elle était juste, 
il faudrait retrandier le r final des infiniti£» aimer, céder, partir, sortir,^ 
d'ailleurs aussi dans la langue latine il se trouve souvent des lettres, qui pe se 
prononçaient point, et l'écriture ne saurait peindre entièrem^it la prononciatioa, 
qu'il faut apprendre dans le commerce des habitants du pays* Les Cahiers de 
remarques, strictement tirés à 40 exemplaires, exposent les discussions des mots 
du DictionnairCi et dans sa Grammaire, publiée en 1706, Régnier des Marais traite 
les mêmes principes avec plus de dévdoppements. En général l'Aeadémie de 1694 
aspira à une conformité intime avec l'écriture du latin littéraire ^ tenant peu 
compte des concesaioDS que le latin vulgaire et les écrivains français du XII. au 
XV {. siècle avaient faites à la prononciation, et dont, cenft ans plus tôt^ Ronsard 
et les membres de sa Pléïade s'étaient déjà montrés les r€|)réaeQtants. Elle ne fit 
que peu de sacrifices à la nécessité de simplifier, si propre au génie de la langue 
française, et par la multiplicité de consonnes qui tantôt se pt onongaient, tantôt ne 
se prononçaient pas, elle rendit la lecture extrêmement difficile Du re^te, dans 
cette première édition les mote se trouvaient groupés autour de leurs racines, au 
lieu d'être rangés selon l'ordre alphabétique; mais l'Académie, reconnaassaiit à la 
fin que cet ordre étymologique, qui dans la spéculation avait paru le plus con- 
venable, ne rétait guère dans la pratique, y renonça déjà dans la deuxième 
édition^ publiée en 1718. Outre ce changemeot essentiel dans la forn^, l'Aoa- 
démie donna à cette seconde éditiou un caractère tout, particulier, en l'enrichissant 
d'un grand nombre de termes d'arts et de sciences dont l'usage avait péaétré dans 
la société. 9,Quant à l'orthographe,'' dit la préface^ ^l'Académie, dans cette nouvelle 
édition, comme dans la précédente, a suivi en beaucoup de mots l'ancienne 
manière d'écrire, mais sans prendre aucun parti dans la dispute qui dure depuis 



*) Par cet exemple on voit que dans partir, sortir on ne prononçait pas le r, de même 
que nous ne le faisons pas sentir daaa aimer, céder non suivis d'ane Toyelle.' 
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bi ioBf temps 801" cette nrafïère.^' Elle autortea mêntie, en quelque sorte, la liberté 
du choiK entre t*«in^Dne et la moderoe. Ce ne fot que datis la troisième 
édiii«iD, celle de 1740, que la savante compagnie céda enfin anx tentatiyefil réité- 
rées qui srmeffit été faites ailleurs^ même par des Académiciens, en vue d'une 
réforme^ «i supprima enfin ees lettt«s parasites, sans craindre de rendre les mots 
méoonnaisèables par cette simplificatioii d*orthographe» Sor les 18,000 mots que 
contient eette édition^ plus de 5000 fuirent modifiés par des changements, et l'abbé 
d^OUviet, à qui T Académie avait confié la révision, avoue dans la préface que le 
public^ dans la suppression des lettres superflues, était allé plus vite que rAcadémle« 
Les 6 «t les d disparaissent dans des Aiots dérivés du latin (accroistre, advocat, 
bisstise, chrestien), les j non étymologiques sont remplacés par des i (celuy, 
*^7) 8^7) i y et 8 sont supprimés dans les mots d'origine grecque (abysme, 
esohole), aussi bien que le c et le ç dans des mots comme: bienfaicteiir, 
sçavoir) t et f enfin prennent la place de th et pb, etc« Mais^ malgré ces modi* 
fioations il resta encore assez de réfcmnes à opérer; peut-être ne voulut-on pas 
aller plus vite, afin de ne pas heurter trop vivement les habitudes* Aussi l'édition 
de 1762) la quatrièm«, oontinuiht-elle Toeuvre delà réforme: elle sépare i con- 
sonne é^ i voyelle, u voyeHe de u consonne; elle simplifie l'orthographe d'un grand 
nombre de mots par la suppression de lettres imxtiles, et augmente la liste des 
termes qui, en suite de la culture des arts et des sciences, ont passé dans la langue 
oomûrane* Dans les mots où la lettre s marquait la longueur de la syllabe, elle fut 
remplacée par le circonflexe. Elle adopta de plus le nouveau mode d'épellation 
que plusieurs grammairiens avaient déjà introduit: fe, ge, he au lieu de effe, gé, 
a«fae, et indiqua d'une manière bien plus complète l'orthographe des tenjps des 
verbes, dont elle donne ausoi les modèles de conjugaison, Qe voi ou je vois).^) La 
cinquième édition doit plutôt être regardée comme une spéculation commerciale 
ou, si l'on veut, comme un effort de la R^ubUque de voir son existence glorifiée 
par quelque entreprise littéraire, que comme une continuation des travaux scienti- 
fiques auxquels les 4 éditions précédentes deviûent leur origine. Un décret publié 
en l'an m. de la République française ordonna cette nouvelle édition, en enjoignant 
aux libraires chargés de la publication, de conférer avec des gens de lettres de 
leur choix sur les changements à faire. Bien que par cette ordonnance une grande 
arène fût ouverte à la réforme orthographique, les éditeurs, qui, du reste, avaient 
achevé la révision et la publication en trois anj, ne firent que des changements 
peu importents, craignant sans doute de nuire au prestige attaché au nom de ce 
dictioniiaire. Aussi le peu d'innovations introduites par les éditeurs disparurent- 
elles au moment, où l'Académie rétablit l'ancienne orthographe dans la sixième 



<) Corneille écrit sdaveht je vien, je tf en, je vinc, et dans les anciennes grammaires françaises, 
p. ex. celle dee Estittine, Vn n^exîste pa» dans les premiëreB personnes du singulier. 

2» 



Digitized by 



Google 



— 12 — 

édition de son Dictionnaire. EHe fut publiée en 1835, après quinse années de 
travaux préparatoires, dont le but principal fut, d'un côté, de tenir compte d'une 
infinité de néologismes devenues nécessaires pour refléter le nouvel ordre des 
choses, de l'autre, de supprimer tous ceux qui paraissaient n'avoir qu'une valeur 
éphémère. A cet effet on eut recours, non seulement à toutes les ci^acités de 
l'Académie, mais encore aux membres les plus distingués d'autres sociétés savantes» 
Les progrès que le genre humain a faits au XIX. siècle, et qui embrassent tout 
le domaine de la spéculation philosophique et cdui des sciences d'observation, 
exigèrent des termes qui exprimassent par un seul mot étranger, ce qui eu fran- 
çais eût exigé une longue définition. Ce fut le grec qui se prêtait le plus facile- 
ment à la création de ces termes scientifiques; on ne saurait nier le profit que 
les sciences ont eu de ces innovations, mais quant à la langue proprement dite 
elle se „ défrancisa,'' et l'orthographe aussi se ressentit de cet envahissement 
archéologique, l'Académie rétablissant p. ex. le h dans bien des mots d'origine 
grecque, tels que: rhythme, phthisie, diphthongue etc», contrairement à la 
tendance de la langue française de se rapprocher des formes de l'idiome ancien. 
Une innovation importante et favorablement accueillie par le public fut la substi- 
tution de l'a à l'o dans tous les mots ou oi avait le son de ai, modification due à 
Voltaire, et qui a prévfdu malgré la résistance opiniâtre des Chateaubriand, des 
Nodier et d'autres académiciens. 

Comme nous avons anticipé sur la chronologie en caractérisant les progrès que 
dans les six éditions du Dictionnaire de l'Académie l'orthographe a faits depuis 
1694, il faudrait en reprendre l'histoire depuis cette époque. Hais nous renonçons 
tout d'abord à une énumération tant soit peu complète des savants et des gram- 
mairiens français qui ont plaidé pour ou contre la réforme, qui ont créé des systèmes 
plus ou moins raisonnes, lesquels ont exercé et exercent encore une influence 
sur les principes suivis ou à suivre. Au premier rang se présente d'abord une 
longue file de „Membres de l'Académie," à partir de d'Ablanoourt, Pierre 
Corneille et Bossuet, jusqu'à Littré et 8te. Beuve, qui ont jugé la question 
orthographique assez importante pour la mener de front avec leurs autres études. 
Corneille indigné du désordre orthographique qui existait de son temps, désira, 
sinon une réforme complète, du moins une régularisation. Les changements qu'il 
réclama: la âéparation de i et u consonnes d'avec i et u voyelles, proposée 
d'ailleurs déjà en 1531 par Sylvius (Dubois) et adoptée d'abord par les Hollan- 
dais , l'accentuation des é et è etc., n'ont été adoptés par l'Académie que cent ans 
plus tard. Si son âge avancé ne l'eût empêché d'assister aux délibérations sur les 
Cahiers de l'Académie, peut-être, avec Bossuet, eût-il fait prévaloir bien des amé- 
liorations dont quelques unes ne sont pas encore réalisées. Bossuet proposa à 
l'Académie de tenir le juste milieu entre l'orthographe ancienne, surchargée de 
lettres étymologiques qui ne se prononcent pas, et l'écriture des novateurs, pure- 
ment figurative de la prononciation. L'abbé D ange au, néographe très -prononcé, 
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donna le premier une dassification exacte des sons de la langue française, et traça 
la voie aux Wailly, Beauzée etc. L'abbé Girard, Duclos, Voltaire, Do- 
mergue, Charles Nodier, Littré, Quicherat, Ste. Beuve et beaucoup d'autres 
Académiciens ont laborieusement examiné la question orthographique; mais ce 
serait mettre la patience du lecteur à une trop longue épreuve, que de vouloir 
développer les idées et les systèmes de ces savants, dont les uns militent pour 
une orthographe étymologique, tandis que d'autres, en dépassant les bornes du 
possible, et en réclamant des innovations quji altéreraient tout à fait la physiognomie 
de la langue, n'ont point eu lieu de se glorifier d'un heureux succès de leurs 
tentatives» Quant aux linguistes qui n'ont pas eu l'honneur d'occuper un des quarante 
fauteuils, la plupart d'entre eux n'ont pas même l'avantage d'être connus dans leur 
propre pays; mais dire qu'autour des Estienne, des Monet, des Richelet 
viennent se grouper au XVI. siècle les Dolet, les Ramus, les Meigret, les du 
Belloy, les Montaigne etc. c'est indiquer* d'une maniée plus que suiBsante les 
efforts qui ont été faits dans le domaine de l'orthographe. Au dix-s^tième siècle 
ce flirent surtout les Précieuses qui ^désirant faire quelque chose qui pût les 
mettre en estime parmi leurs semblables, se mirent à dire qu'il fallait faire une 
nouvelle orthographe, afin que les femmes pussent écrire aussi ^^asseurement et 
aussi correctement que les hommes.^^ Ce n'est pas ici le lieu de débattre la valeur 
littéraire de cette célèbre coterie; mais en ce qui concerne l'orthographe, l'influence 
qu'ont exercée les Précieuses a été énorme, et l'on ne saurait, sans de nombreuses 
restrictions, se ranger au nombre de ceux qui les accusent d'avoir mutilé l'ortho- 
graphe traditionnelle. La meilleure preuve du bon sens qu'elles ont mis à la réforme, 
est. que la plupart des modifications opérées par elles ont été sanctionnées par 
l'Académie. La grande liberté d'orthographier admise au XVn. siècle a enrichi la 
littérature de la réforme orthographique d'une foule de projets qui n'améliorèrent 
en rien la mauvaise écriture de ce temps; il y en a qui sont assez curieux, tant 
pour la forme sous laquelle ils se présentent, que par les innovations qu'ils récla- 
ment. Robert Poisson p. ex. publia en 1609 un traité d'orthographe, dans lequel 
il indique les changements qu'il propose par des règles en vers, dont voici un 
échantillon: 

Dé. 

D é jamés ne se doit prononcer ni écrire 

En ses mots: avocat, ajourner, ni avis, 

Avouer, avenu: car leur son il empire; 

Mes admettre, admirable avec lui bien écris. 

Hé. 

Hé pour lettre aet isi non aspirassion. 

Et ou n'en aet besoin jamés je ne l'apliqe, 

J'écri 'ommaje, 'onneur, 'omme, en sete façon, 

Non homme, non honneur, comme on fet à l'antique. 
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Apres 1, je la mes pour bien éevire filb'è, 
Pilh'ard, perilh'eus: qi n'auroiest autrement 
Qe le propre son q'a: vilei indosile^ àbilé, 
D'autant que la double U ni fet le beg'ement. . 
Etienne Simon, docteur «médecin, tâchant de distinguer la vàlear phoniqae 
des syllabes sans employer les accents déjà connos de son temps, propose l'ortho- 
graphe suivante: 

Profane qi t'aaqieers qeele important afeere 
Peut l'esprit et les meins de sse Dieu ssoliteeve 
Oocupeer ssi long tans? Qeél ssoussi Teexerssa 
Durant Teetemite qi sse tout deuanssa? etc* 
Mais à côté de ces livres relégués depuis long temps sur les rayons des bibliothè- 
ques, pour n'être consultés que de ceux qui écrivent Thistoire de l'orthographe des 
siècles passés, nous en trouvons d'autres qui ont joui d^une grande célébrité^ tels 
que:' L'Essai d'une parfaite grammaire par Chiflet; la Grammaire 
générale et raisonnée de M. M. de Port-Royal, ouvrage dont une édition 
postérieure a été enrichie des excellentes remarques de Dudos, et dont le temps 
n'a pas encore altéré la valeur; le Grand Dietionpaire des Précieuses, par 
Bomaize; les Progrès de la véritable ortografe par Lartigaut; les 
Observations sur la langue française par Ménage, enfin les «oeuvres du 
célèbre abbé Dan g eau, déjà cité parmi les académiciens. 

JLe seizième siècle,* dit Ste. Beave, , avait été hardi; le dix-septièma 
était redevenu timide et soumis en bien des choses; le dix-huitième reprit de la 
hardiesse, et l'orthographe, comme tout le reste, s'en ressentit: elle perdit ou rabattit 
quelque peu, dès l'abord, de l'ample perruque dont on l'avait affublée. L'abbé 
de 8t Pierre, qui fut le premier à léagir contre la mémoire de Louis XIV, faisait 
imprimer ses écrits dans une orthographe simplifiée qui lui était propre; mais le 
bon abbé tenait trop peu de compte, e& tout, de la tradition, et on ne le suivit 
pas. D'autres, esprits plus précis et plus fermes étaient écoutés: Du Marsais, 
Du cl os -^ n'oublions pas un de leurs prédécesseurs, le père Buffier, un Jésuite 
doué de l'esprit philosophique — l'abbé Girard, — mais Voltaire surtout, Vol- 
taire, le grand simplificateur, qui allait en tout au plus pressé, et qui, en matière 
d'orthographe, sut se borner à ne demander qu'une réforme sur un point essentiel, 
une seule: en la réclamant sans cesse et en préchant d'exemple, il finit par l'obtenir 
et par l'imposer/ Outré les doctes réformateur» du XVIIL siècle que Mr. Ste. 
Beuve vient de nommer, il faut en mentionner d'autres dont les mérites ne sont 
pas moins généralement reconnus. Du Marsais dans son livre: Des Tropes 
ou des diférens sens dans lesquels on peut prendre un même mot 
dans une même langue, plaide pour le perfectionnement de l'alphabet français 
qui est défectueux en ce qu'il n'a pas autant de caractères que la langue a de sons« 
L'écriture, n'ayant été inventée que pour indiquer la prononciation, doit peindre la 
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parole, qui ^en est le type; elle ne doit pas en doubler les traita, ni lui en ctonner 
qu'elle n'a pas, ni 8*abetiner à la peindre aujourd'hui telle qu'elle était il y a plu- 
sieurs siècles^ D^iUembert, dans son éloge de rautèur dé ce livre, le namme un 
éorivain judicieux, également éloigné de req)eoter superstitieusement l'usage, et 
de le heurter en tout par une réforme impraticable* Dans un petit traité anonyme: 
I>e l'orthographe des Dames, rauteur (de Wailly) critique la manière d'écrire 
de son temps, ^ en énumère les inconséquences; les phrases suivantes, dans les- 
quelles il combine des mots dont l'écriture diffère de la prononciation, suffisent 
pour mettre au jo<ir les difficultés de la bonne prononciation provenant de la bisar- 
rerie orthographique: 

La eitrouille était bien aoûtée; on l'a donnée aux aoûterons à la fin du 

mois d'août; ils Font mangée dans une encoignure avec des oisons, 

des p6is8ons et des oignons qu'ils ont pris dans un coin de Toi- 

gnonière. 

Un a-ùachorète vint avec un catéchumène chercher lin l'^r- 

clievêque et son archidiacre au palais archiépiscopal. 

La biche a faonné auprès de la Saône; nous avons pris son faon 

qui avait été mordu d'an taon, pendant que nous jouions au pharaon* 

Tranquille avec sa béquille, il entra dans la ville avec sa 

fille, qui perça une anguille avec 'son aiguille. 

lie gVaud Vo<;abiilaire français, publié par une société de gens de 
lettres en 1772^ 30 vol. in 4, suit dans son orthographe les changements {proposés 
jusque là par les réformateurs modérés, et dans un grand turticle sur l'Ortho*- 
graphe on lit le passage suivant: j^C^est certainement une opiniâtreté bizarre, que 
de s'obstiner d'éoorire un mot selon son étimologie, pour avertir ensuite qu'on doit 
le prononcer autrement qu'on ne récrit/ Parmi les prosélytes qu'a foits le travail 
approfondi de M. de Wailly, le plus fameux est Mr. de Beauzée, qui, d'abord 
partisan du système d'orthographe étymologique, est venu après se ranger sous la 
bannière des phonographes modérés. Quoique beaucoup des innovations ortho- 
graphiques qu'il propose ne puissent être adoptées, (celles p. ex. qid exigent l'aug- 
mentation des accents), les études sérieuses qu'il a faites sur le méohanisme de 
l'orthographe étymologique sont aussi ingénieuses qu'intéressantes. Outre ces 
ouvrages savants sur l'orthographe il en a paru au XVIIL siècle un nombre assez 
considérable, destinés à faciliter aux enfants la tâche si difficile d'apprendre à lire, 
ainsi que d'autres, contenant des- projets d'une orthographe et d'une écriture appli- 
cables à plusieurs langues. Ces derniers ont été pareils à ces feux d'artifice 
qui brillent un moment pour disparaître à jamais; leur temps n'est par encore venu. 
Il est possible que .le rapprochement des nations, opéré par les chemins de fer, 
les télégraphes électriques, mènent enfin de grandes parties du monde à l'unité 
d'usages et de lois, de moeurs et de modes, de mesures et de monnaie, d'où 
résultera une unité de langue, comme ime conséquence en amène une autre; il est 
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désirable que le temps vienne, où, l'Europe ayant sa langue conraïune, parler fran- 
çais, parler anglais, parler allemand etc. ce sera parler patois; mais ee temps sans 
doute est encore fort loin; c'est pourquoi chaque système qui a pour but l'éta- 
blissement d'une langue internationale, sera encore long temps, quoique à tort, 
regardé comme une utopie. Parmi le grand nombre de livres destinés à l'instruc- 
tion primaire, nous n'en signalerons qu'un seul, qui contenait le germe de nom- 
breuses améliorations dans la méthode d'enseignement de la langue, savoir: La 
Bibliothèque des Enfans ou les premiers elemens des letres, con- 
tenant le sistème du Bureau tipografique, à l'usage de Mgr* le 
Dauphin et les augustes enfans de France. 1733. Ce livre important où 
la pratique est unie à. la théorie, parcequ'il est entièrement imprimé dans le système 
simplifié du Bureau typographique, eut un succès considérable; l'on jugera du 
système de l'auteur par le passage suivant choisi dans la préface: „Bien des gens 
s'imaginent que de comancer deus ou trois ans plus tôt ou plus tard, cela ne 
sauroit guère influer ni en bien ni en mal dans le reste de la vie, et qu'enfin 
l'éducation tardive peut mener également à la perfection. C'est là un préjugé que 
l'ignorance et la coutume paroissent n'avoir déjà que trop autorisé; car le dégoût 
de la plupart des écoliers ne vi^it peut être pas moins d'une éducation tardive que 
d'un défant de disposition aus lètres. Je pense donc qu'il seroit utile que l'enfant 
pût lire presque aussitôt qu'il sait parler: cela lui doneroit plus de facilité dans 
tous ses exercices. La diference d'un enfant qui lit à trois ans et de' celui qui à 
peine' lit à sèt, doit être contée pour beaucoup dans la suite des études. Il y a 
tant de choses à aprendre qu' on ne sauroit comancer trop tôt/^ Sans entrer dans 
les principes de l'auteur, que l'on pourrait contester, nous nous bornerons à citer 
l'exemple suivant de la multiplicité des manières, dont l'enfant est contraint de 
figurer le même son: 

An. In. 



ail* 

anc • 


— franc. 


and 


— quand. 


ang 


— rang. 


ham 


— Ham. 


han 


— hanter. 


ans • 


— dans. 


ant - 


- tant. 


ants 


— enfants. 


aen 


— Caen. 


aon 


— Laon. 


ean 


— Jean. 


em - 


- empire. 


emp 


— exempte. 



en — 
ens - 
eut - 


nen. 

- biens. 

- il vient 


ein - 


- sein. 


eing 
eint 
aim - 


— seing. 

— feint. 

— faim. 


ain - 


- vain. 


aine 
aint 
ains 


— il vainc. 

— saint 

— bains. 


im — 
in — 
inct 


- guimpe, 
vin. 

— instinct. 
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An. 

emps — temps, 
empt — exempt, 
en — ennui, 
end — il rend, 
en s — sens, 
ent — dent, 
h en — Henri. 



In. . 

ingt — vingt. 

ingts — quatre •vingts. 

inq — cinq. 

ins — tu vins. 

int — il prévint. 

y m — lymphe. 

yn — lynx. 

eim — Reims. 

Et notre siècle, est -il resté indifférent à la question orthographique agitée 
depuis si long temps? Nullement. Négliger la réforme de Tortbographe dans une 
période où Tintelligence humaine et le développement de Tétat social ont fait des 
progrès si prodigieux, ce serait un anachronisme indéfinissable. La parole écrite, 
est il besoin de le dire? a fait ses conquêtes jusque dans les dernières classes de 
la société, et ce n'est pas sans raison qu'on Ta honorée du titre de sixième grande 
puissance européenne. Mais c*est pour cette raison même qu'une langue, qui sent 
irop bien que pour la simplification d'une orthographe traditionnelle elle est restée 
en arrière à ses langues-soeurs, l'espagnol et l'italien, doit redoubler d'efforts pour 
faire disparaître de son orthographe les difficultés dont celle-ci est hérissée, et de 
donner enfin aux signes, représentants des mots, la fixité si impérieusement réclamée. 
Dans ce momeot, la néographie, en France comme en Allemagne, se trouve 
encore aux prises avec l'ancienne orthographe étymologique. La nouvelle édition 
du Dictionnaire de l'Académie qui se prépare portera- 1- elle remède à tous les 
inconvénients? Fera-t-elle justice au moins aux exigences des novateurs modérés? 
Qui vivra, verra! La facilité avec laquelle la doct« compagnie a fait prévaloir 
l'orthographe de chaque nouvelle édition de son Dictionnaire, devrait bien l'encou- 
rager à tenter une réforme énergique et qui heurterait tout au plus pour le moment 
la génération présente. En attendant, les cris à la réforme ne cessent pas de tenir 
l'Académie en éveil. Témoin les doléances que la lettre 8 adresse à l'Académie à 
cause du x, qui l'a supplantée au pluriel des substantifs et des premières personnes 
du sing. de quelques verbes; tout en réclamant ses droits dans les formations de 
ce genre, elle se déclai*e contente de ne figurer dans les impératifs terminant en 
e muet que comme lettre euphonique, et aimerait mieux se voir dans la configu- 
ration: mange-s-en, va-s-y. C'est Mr. Butet qui s'est fait l'interprète de ce 
chef d'accusation. Des conférences sur la réforme orthographique qui ont eu lieu 
en 1829, ont engagé Mr. Vanier à se prononcer sur la réforme. Partisan d'une 
néographie modérée il se moque dans son compte -rendu des tendances phono- 
graphiques proposées dans cette conférence. Mr. Cazal a publié un traité sur la 
Prononciation de la langue française au dix-neuvième siècle, tant 
dans le langage soutenu que dans la conversation etc. Comme il recon- 
naît deux sortes de prononciation distinctes, celle du langage soutenu et celle de 

3 
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la conversation, son ouvrage n'est pas de nature à diminuer les difficultés ortho- 
graphiques, à moins que les divergences des deux façons de parler ne soient réglées 
par un Dictionnaire de la prononciation, dont Tutilité est évidente. Mr. Poitevin, 
dans sa Grammaire générale et historique de la langue française, après 
avoir fait une enumération des tentatives de réforme depuis le XVL siècle, dit qu'il 
ne doute pas que dans un temps très-prochain on ne voie point se produire les 
réformes suivantes: 1) suppression de toute lettre inutile ou nulle dans la pronon- 
ciation, 2) adoption des mêmes signes pour les sons identiques. ^) 

Parmi le grand nombre de systèmes phonographiques publiés dans 
notre siècle, l'ouvrage le plus considérable est celui de Mr. Raoux, professeur de 
l'Académie à Lausanne, qui a su habilement profiter des travaux de tous ses 
devanciers, auxquels il a donné un tour nouveau et qu'il a développés davantage. 
II attribue à Joinville, à Froissart et à Commines le tort d'avoir surchargé l'ortho- 
gr^he de lettres inutiles; au seizième siècle Marot, Rabelais, Montaigne avaient 
plus ou moins suivi la même route. „ Alors commença le fatal divorce entre le 
son et la langue écrite. Alors aussi commence la célèbre croisade de la réforme 
orthographique qui devait se continuer jusqu'à nos jours." Pour réussir, les nova- 
teurs phonographiques ont fait tous les efforts imaginables: ils flattent le commun 
peuple par l'espârance d'élever le niveau intellectuel des masses et de multiplier 
le nombre des esprits supérieurs; ils démontrent par des calculs, plus ingénieux 
peut-être que justes, que par la réforme phonétique on économiserait tant de lettres 
qu'on pourrait beaucoup rabattre du prix <}es livres et des journaux, qu'on mettrait 
ainsi à la portée de tous; ils veulent enfin frayer le chemin à une langue inter- 
nationale, qui faciliterait le rapport des peuples entre eux etc. On est même allé 
jusqu'à invoquer l'assistance du gouvernement, qui au sein d'une commission, pré- 
sidée par Napoléon III. ou le minisire de l'instruction publique, trancherait les graves 
différends qui divisent les précepteurs et embarassent les élèves. Pour terminer 
cette esquisse des projets de réforme, j'ajouterai qu'avec une persévérance admirable 
plusieurs linguistes, aussi laborieux qu'érudits, ont fait de la dernière édition du 
Dictionnaire de l'Académie l'objet d'une critique minutieuse et d'une étude appro- 
fondie, de sorte que pour sa nouvelle édition l'Académie trouvera tout préparé, 
tout discuté, et n'aura que l'embarras du choix. 



^) „Aa reste y ^ dit Mr. Sainte-Beuve, „ notre XIX. siècle a présenté sur cette question de 
Torthographe, et comme dans nn miroir abrégé, le spectacle des dispositions diverses qui Tont animé 
en d'autres manières plus sérieuses: il a eu des exemples d'audace et de radicalisme absolu, témoin 
M. Marie; une opposition ou résistance soi-disaut traditionnelle, témoin Nodier et son école; un éclec- 
tisme progressif^ éclairé et assez large, témoin le Dict. de TAcad. de 1835; mais, depuis lors, il faut 
le dire, le siècle ne parait point s'être enhardi: il y aura de Teffort à faire pour introduire 
dans l'édition qui se prépare toutes les modifications réclamées par la raison, et 
qui fassent de cette publication nouvelle une date et une étape de la langue. C'est 
à quoi cependant il faut viser.^^ 
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Les obstacles qui se présentent à la réforme absolue ou phonétique 
sont trop grands pour que nous puissions espérer une bonne réussite des tenta- 
tives faites sous oe rapport. La force invincible de l'tiabitude et la tradition de la 
langue française, plus respectable encore que l'habitude, ont fait et feront échouer 
tous les systèmes de ce genre, quelque ingénieusement combinés qu'ils soient. 
D'ailleurs le retranchement de lettres que, étant muettes, les phonographes nom-^ 
ment inutiles^ ferait naître un chaos inextricable de difficultés, en empêchant de 
reconnaître la véritable signification des mots. Qui reconnaît encore du français 
dans cet apophthegme figuré d'après la réforme phonétique de Mr. Raoux: „Lè 
jeune z éntellijanse son qome de bouton de fleur qe Ion orè plonjé dan l'ô bou- 
lante; èle z on perdu leur force vitale dan le chôdron fumant de la moderne édu- 
qasion,'^ ou qui démêlerait le sens du billet phonographique proposé par Mr. Yanier 
et conçu en ces termes: O savan qe repondré-vou? S'agira- t-il d'entendre: Au 
savant, aux savants, ô savant ou ô savants? D'ailleurs si les phonographes se 
piquent d'écrire d'après la prononciation, quelle est celle qu'ils ont adoptée? Il est 
vrai que pour la bonne société de chaque pays il ne devrait y avoir qu'une pro-. 
nonciation modèle, mais est-ce qu'il sera possible aux individus de se défaire 
entièrement de ces nuances d'accent, d'intonation, qui dès les premiers mots tra- 
hissent la province qui les a vus neutre? Le système phonographique aurait l'iinique 
avantage de rendre plus facile l'instruction primaire; on pourrait l'appliquer dans 
les salles d'asile et dans les écoles de village; grâce à cette méthode on parvien- 
drait à enseigner à un enfant à lire et à écrire en peu de mois, tandis que le 
système d'orthographe actuel exige plusieurs années; mais cet avantage reste encore 
illusoire, si par des exercices adroitement composés et gradués on ne met point 
les élèves à même de passer enfin à l'orthographe usuelle. 

Nous finirons ce traité par une énumération des changements qu'exige la 
réforme modérée, sans toutefois avoir la prétention d'en faire une collection 
complète. 

L a) La lettre oh, dans les mots d'origine grecque, se trouve représentée 
par 6 (caractère, colère), par k (kilo et ses composés) ou par qu, (monar- 
que, exarque), le h ayant disparu dans ces mots qui sont au nombre de 38. 

b) Par oh prononcé k (achromatique, archange, archiépiscopal, 
catéchumène), mots au nombre de 72. 

c) Par oh prononcé à la manière française (Achéron, archiduc, charité, 
charte), au nombre de 36. 



^) ,,Ce8 modifications^^ dit M. F. Didot, 1. c. p. 4, „ seraient d'autant plos utiles et opportunes 
qu'elles hâteraient le développement et la propagation de Tétude de l'instruction primaire dans nos 
campagnes, et l'enseignement de la langue française aux Arabes, moyen le plus sûr de nous les assi- 
miler. . . . FacOiter l'écriture et la lecture do la langue nationale, c'est contribuer à la répandre et 
à la maintenir.^^ 

3» 



Digitized by 



Google 



— 20 — 

On réclame une réforme ou d'orthographe ou de prononciation pour les mots 
énumérés sous b, afin de pouvoir les ranger parmi ceux de la première ou de la 
troisième catégorie. On écrirait donc: arcange, acromatique, et Ton pronon- 
cerait ^archiépiscopal'^ à la firançaise. 

Les difficultés qui résultent de cette réforme pour un petit nombre de mots 
pourraient être évitées par une observation dans le Dictionnaire que le oh se 
prononce comme k; p. ex.: antechrist, archéologue, choeur, chrétien» 
malachite, orchestre etc. 

II. Il y a des contradictions choquantes dans l'emploi du h, figurant l'esprit 
rude des Grecs. Pourquoi conserver cette lettre dans : arrhes, myrrhe, rhume, 
rhythme, quand on l'a supprimée dans: rapsode, résine etc.? Pourquoi ne pas 
l'abolir dans: catarrhe, diarrhée, quand elle ne se trouve plus dans: hémor- 
ragie, hémorroïdes? Quant a l'h aspirée des Français on ne peut s'en passer 
au commencement des mots à cause des altérations qu'en subirait nécessairement 
la versification. 

m. Les lettres ph et th, diphtongues que condamnait déjà Ronsard ,,comme 
insupportable entassement de lettres, signe de notre ignorance et peu de jugement,'^ 
et dont nous devons principalement l'introduction dans la langue française aux 
Estienne, on en demande instamment l'abolition, du moins dans les roots d'un usage 
ordinaire; vu que l'Académie a déjà supprimé l'h dans „ trésor, trône, auto- 
riser etc. Elle écrit encore: phthisie, ophthalroie etc., mais quoi de plus 
barbare en français que ces groupes de 4 consonnes! 

IV. Quant aux lettres doubles, on ne devrait les conserver que pour 
marquer l'élévation du ton sur la syllabe qu'elles terminent: molle, folle, chatte, 
sotte, et dans les mots où leur présence est encore sensible à l'oreille, même 
contrairement à l'orthographe latine. 

V. l'Académie dans son Dictionnaire n'a point adopté de règle fixe à l'égard 
de la composition des mots et de l'emploi du tiret. Userait désirable que 
la nouvelle édition, en agglutinant la plus grande partie des mot€( composés, con- 
tribuât non seulement à simplifier l'orthographe, mais encore à supprimer les dif- 
ficultés pour la formation du pluriel. 

Pourquoi ne pas écrire: va-s-y, comme on écrit va-t-il? 

YI. L'orthographe des mots terminés en an t et en t est fort arbitraire. Les 
substantifs et adjectifs verbaux qui ne viennent pas du latin: attachant, 
bondissant, brisant, les participes présents sans aucune exception, et les 
substantifs et adjectifs verbaux de verbes français formés sur la première 
conjugaison latine ont la terminaison ant Mais les substantifs et adjectifs 
verbaux formés sur les trois autres conjugaisons latines, sont terminés 
tantôt en ant, tantôt en ent, sans aucun motif apparent. H vaudrait mieux donner 
à tous ces mots la désinence ant, parceque alors on ne serait plus induit en erreur 
par la terminaison latine en s, on abolirait une orthographe arbitraire, et on 
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éviterait l'homographie qui, dans 17 de cea mots, se présente avec la 3°^« personne 
du pluriel: affluent, ils affluent, violent, ils violent, excellent, ils 
excellent 

VII. Par des raisons à peu près pareilles il faudrait ramener à la même 
orthographe les mots ayant les désinences ance et ence. 

VIII. Ont épargnerait aux étrangers bien des diflScultés d'orthographe et de 
prononciation, si l'Académie voulait adopter un système régulier pour l'orthographe 
des syllabes ti et tion où la lettre t a le son exceptionnel du 8. En substituant 
partout à ce t le o, ou en désignant par une espèce de cédille que le t a le son 
de G, on ferait disparaître bien des inconvénients.^) 

IX. La lettre y devrait être ramenée à son véritable emploi, qui est le 
remplacement du i double: ayons, crayon, citoyen, pays. 

X. Il serait bien facile d'abolir la lettre parasite e dans des mots comme 
gageure, affligeant par une petite modification typographique de la lettre g. 
On a proposé un g dont la branche j serait surmontée d'un point. 

XI. On éliminerait enfin une des règles sur la formation du pluriel en 
écrivant dans les substantifs chou, genou etc. le pluriel comme dans les mots: 
clous, filous. 

Nous renvoyons ceux qui s'intéressent au sujet que nous venons de traiter, 
à l'ouvrage aussi intéressant que scientifique de Mr. Firmin Didot: Obser- 
vations sur l'orthographie ou orthographe française, que nous avons 



') Le nombre des mots qui se terminent en ent est relativement très -faible comparé à cens 
dont la désinence est en ant; d'ailleurs i&ncune règle fixe n*a présidé à leur formation. P. ex. : 

2. Conj. plaisant, répondant et abstinent, permanent 

contenant, attenant et continent, éminent 

3. Conj. confiant, suivant et confident, conséquent 

affligeant, cédant et négligent, précédent. 

4. Conj. avenant, inconvenant et inconvénient, expédient 

amollissant et émoUient 

Lors des discussions préliminaires pour le Dict de l'Académie en 1694 Bossu et avait 
proposé de maintenir au part présent et au gérondif la désinence ant, et de donner à tous les 
autres mots la forme ent. Ceux qui savent le latin se tireront bien d'affaire relativement à cette 
bizarrerie orthographique; mais Torthographe ne doit-elle exister que pour les savants, ou voudrait-on 
enseigner aux enfants des écoles primaires le latin avant de leur donner des règles d'orthographe 
française? 

*) Qui n'a entendu dix fois raconter une charmante anecdote dont Nodier est le héros? 
lisant à TAcadémie des remarques sur la langue française, il disait que le t entre deux i a d'ordi- 
nahre, et sauf quelques exceptions, le son de l's: 

Vous vous trompez, Nodier, la règle est sans exception, lui cria Emmanuel Dupaty. — Mon 
cher confrère, répliqua le malicieux grammairien avec une humilité sarcastique, prenez picié de mon 
ignorance, et faites-moi Tamicié de me répéter seulement la moicié de ce que vous venez de dire.^^ 
(Foumel.) 
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cité en plusieurs endroits, et auquel nous devons les notices bibliographiques qui 
se trouvent dans cet aperçu historique. Dans sa longue carrière typographique — 
Mr. Didot est imprimeur -libraire de l'Institut de France — il a dû souffrir plus 
que tout autre des inconvénients d'une orthographe aussi compliquée et inconhérente 
que l'est celle de sa nation, et le vif désir d'y remédier lui a mis la plume à la 
main, afin d'entrer dans les plus minutieux détails des tentatives de réforme faites 
depuis le XV. siècle. Sa réforme n'est pas le bouleversement; elle se compose 
de modifications, fort peu sensibles quand on les prend une à une, et qui toutes 
ensemble produisent pourtant une différence notable. Nous ne doutons pas que 
ses propositions ne soient favorablement accueillies par ceux qui rédigent la 
nouvelle édition du Dictionnaire de l'Académie. „ Toute innovation, sans doute," 
dit Mr. Didot, „ surprend et paraît même cbocante au premier abord; mais, une 
fois introduite, elle devient aussitôt familière. C'est une véritable conquête qui, 
dès lors et d'un consentement unanime, fait partie du domaine public." Et Mr. 
Jullien ajoute: „I1 en serait d'un système régulier d'orthographe comme de notre 
système métrique, comme des billets de banque de cent francs et des coupures 
inférieures qu'on va nous donner. Avant l'essai, il se trouve quantité de gens 
pour s'effrayer des malheurs que ces créations vont amener; et l'on s'étonne quand 
elles sont accomplies, qu'elles n'aient fait que du bien et que personne n'ait songé 
à s'en plaindre." 

W. Kauffmann. 
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Jur CJrottîk lier 54)ule. 



^aô ©(^ulja^r 1868/69 bcgann beu 21. SlpvU. 2)ie ?)fin9fifericn baucrten t?om 30. SKcii 
btê 3. 3unt, bic grofecn gericn baS crfic 5Dlaf fur bic gcfamtnte ©(^ulc »ier SBod^cn tjom 
IS.SuItbtô 17.8lugup, bie SRic^acIiôfevten »om 3. @c^)tember btê 12.£)ttobcr, bic SBetf)na(![)W* 
fcricn »om 23. ©ejember biô 5. Sanuar 1869. 

©onfl fiet ber Unteni(^t njcgcn bcr ©tabberorbitetetisSBal^tcn ben 16. unb 17. 5Rot)br. 
an^. — ©cr ^ônigH(|e ©cburtttag wurbc 1868 bcn 21.gRârg fcicrlic^ bcgangen, wobci ^crr 
?)rcbiger îangc bic gejlrcbc ûber bie ^pflfc^ten, rs>Aâ)i baê ©l^rifîcnt^um ben ©taatôangel^origen 
bem Obcr]^au()tc gcgcnûber auficgt, ^ielt. 

îDie ^crfômmH(]^en ^laffenf^jajiergdnge unter fBexantwoïiliâjUii ber bctrcffenben Orbi* 
narien fanbcn unter fîetô reger ©etl^citigung »ou ©eiten beô gefammten ©oKegiumê unb bcr 
eitern unferer ©(]^Ierinnen an freien 5Ra(^mittagen @tatt; \3a ujegen f(!^Ic(]^ten SSetterô bic 
erfte ^taffe ni(]^t baju fommcn îonntc, i^ren l^albtâgigen 8(uôjïug gu unterne^men, fo wurbe 
an be[fen©teDe einc mufifalifc^c Slbenbunter^altung am 1. €5e^)tcmber t^eranfialtet, bei wetc^er 
bic S^iilcrinnen 6lat){er()iccen unb ©cfdngc »ortrugen* 

Slm 16. unb 19. (SepUmin ÎRadj^mittagê ©on 3 Ul^r ab ^at ein Sî:umfc|l »or einer 
jal^lreic^en aSerfammIung gelabener @âfie fiattgcfunben. 2)a8 Slâl^crc in bcr JBcilage. 

©ic SBei^na(^t8bcf(^ccrung »on ©citcn bcr brei obcren ^laffen an 47 au^crl^alb ber 
©c^ufc fic^enbe arme Jtinber, weli^^c mit ©ollfiânbigen Sïnjûgcn, ®(]^reibmateriaHen, ben 
iibltc^cn ©^ttarcn unb eincm gro^en ©l^riftbaum bef(|cnït wurben, fanb bcn 23. ©cjembcr 
jîatt. 6tnc geftanf^jrac^c unfcrcô crftcn 9ieIigion8lc]^rcre, bcê ^errn SDiafonuô îreblin, unb 
cinigc t)affcnbc ©cfdngc (®cIobt fct|i bu, Sefu G^rift — ^ciPgc ?Haâ)t, fiiOc Sîad^t) gaben bcr 
gcfteôpimmung trcfflic^en Sluêbrud. 

3laâ) bem im leçtcn ^rogramm angejcigten Sobe beô ©tabtf(]^uIrat^Ô SBimmer flbcr« 
na^im ^err ©tabtratl^ unb ©çnbiluô ©irfl^ut mit bcr intcrimifîifd^cn SScrwaltung ber ©telle 
anâ) ben S3orfi| in unferem ©uratorium, le|tere8 jcboc^ nur biS SWic^aeliÔ ». 3. ©ic in 
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biefe 3«it faQenben ori3anii(^en ÇDlaa^na^men \)at et bur(^ feine ejcacte SBeife jefcerjeit mit 
banfenôtuett^cftem (Sifer gefôrbert. 

Son ba ab ift ^ert ©tabtrat^ c. 2)îf«lftcin befinitiu an feine ©teQc getceten. 

SRac^bem ^err Dr. d. D. SJelbe ein Sa^c mit gutem (Srfolv3e unb freubigeu ,Ê)injabe 
an unierec SluftaU bcn fcanjôfifc^en Untcrric^t in ben oberen £(af[en ertl^^ctlt l^atte, ifl mit 
Dfteui 1^68 alô ^rorector bec Strate ^crr ^auffmann, bi%i; Oberlel^ier an bct ftâbtifc^eu 
\)o^tïm S^od[)tei*fc^u(e ju @ôiii^, in bad (Sodeginm ein^etreten unb mit bem fran^ofif^en 
Unlcrdcfet in ^taffc I, II unb III unb bem bcutf^en in iîlaffe II betraut toorben. ©eine 
fôrmlic^e Ginfii^rung fanb ben 27. april fiatt. Ueber feine gebenôDerl^âltniffe giebt ec goljcnbeô an: 

„£>tto SSiiliam ^auffmann, geboren gu GJraubenj am 3. Slpril 1818, fam f4>ou 
in jeiuem crften gebenôja^re nac^ Saarlouiê, njo^in fein Sîater atô Seuglieutenant »er[ejt 
tt)orben n^ar. €r befuc^te t^ei(8 bie @(ementarf(j^ulen, t^eifô bad bamalige ^rogçmnafium 
jener ©tabt, fel^rte bann 1832, nac^bem jcin âîater 1831 ^jlcçlic^ geftorben xoax, mit feiuer 
@tiefmutter naè) SBeftpieu^en gutûdf unb befu(^te bad ©çmnafium in 9)2anen)perbet von 
Quinta bi§ ^xxm:[. Se^r brùdfenbe ï)àuôli4)e aSer^àltniffe mac^tcn cô i^m unmôglic^, feinec 
SReigung, fid^ ben SBiffenfc^aften juu^ibmen, Solge gu geben; iixïd) bie mannigfac^fïen ëebend« 
Der^âltniffe ^inburcfe fanb et jeboc^ ben SBeg luiebcr, auf ben i^n Sleigung unb ©eruf ftetô 
Ij^ingenjîejen ^atten: iaè 8e{^ramt. Siac^bem berfelbe »om Sa^rc 1842 — 43 in ajîarienburg 
ald ^ciuatle^rer fungirt, ging et* nac^ ©raubenj, feiner SBateifïabt, u^o er, na^ abgelegtem 
8el^rer*e]camen, am 2].£)ttober 1844 an ber neu . gegriinbeten ^ôl^ern Stpd[)terf(^ule feft ange* 
fieUt ujurbe. @r werbtieb in biefer ©teHung 15 Salure, biô SWid&aeli 1859, tourbe bann in 
©()aubau fur bie 2. gel^rerjielle an ber bortigen l^ô^ercn S^ôc^terfc^ule gemà^lt, t^ertaufd^te 
biefe ©teflung aber bereitô nac^ einem Sa^re, um na^ ©crli^ iiber jupebetn , wofcibfi er in 
bie 4. gel^rerpelle eintrat unb, nac^bem er im Sa^re 1864 t>or ber i^ônigl. n)iffenf(^aftlid[)en 
5)riifungê*^ommiffion ju JBreôfau ta^ ©jramen pro fac. doc. in ben ueueren Bpxaâjtn abge* 
legt, biô in bie 2. Obcrte^rerfîefle l^inaufrùdte. @r fungirtc in ©ôrli^ faft 8 Salure an ber 
genannten Slnftalt unb ^at bie ?)roreftorfteUe an ber l^o^eren îô^terjc^ule am 9îitter^)Iaft ^ier* 
felbft im Stpril 1868 ûbernommen." 

©lei^jettig DerHe§ auc^ gràulein Stuguftc primer nac^ 19jâ^riger fegenôreic^er 
SSirffamfeit atô ^anbarbettdlel^rerin bie ©c^ule, toelc^e i^r ein guted Slnbenfen bewal^rt; unb 
graulein Stnna ^inj ùbema^ ben franjôfifc^en Unterrid^t in ben burc^ Sl^eitung »eran» 
palteten §)araDetabt]^cilungen Don piaffe VI, V unb IV. 

^err ^rebiger 8 ange, mel^er ben e»ang. JReligtonÔunterrid^t in ben oberftcn ^taffeu 
feit Oftern 1866 unb ben in piaffe IV Dertretungôweife in bem uoraufgcgangenen SSiertel* 
jal^re gegeben l^atte, tt?arb atô ^a\\ox xtaà) ^etcrtt)i| bei fReiâ)mba^ Oftern 1868 berufen. Slud^ 
i^m ^at bie Slnftatt fiir feine treueu ©ienfte ^erjlicj^en ©anf ju fagen. Sein ïiad^folger ift 
^en JDiafonuÔ Strebtin »on ber Mxàft ^n ©t. 2?ern^arbin genjorben. 

. ^uà) ^err Q^apïan greunbt, feit Sa^rcn fat^olifc^cr 3ieligionôtc^rer an ber enflait, 
fc^ieb, auS ^Ânfliti^teit , @nbe SJlai auS unferer ^tte. àoDegen unb ©di^ûlerinnen l^atten 
il^n aufrtd^tig lieb unb toerben feiner ftetS gern gebenîen* ^txx 8icentiat 9Ri(ïe l^at feine 
©tunben iîbernommen. 
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S) et @efunb]^eitggufitanb xoax im SlOgemeineti ein guter; nue bag im laufenben SietteU 
ial^rc einige fletncre ©rfranfungcn r>on gc^rcrn flattgcfunbcn l^abcn uob ^err aJlarfdj) nun 
fc^ott fctt Idngcrer 3eit batniebcttiegt. ©ie Sertretung beô gc^tcrcn fûl^rtc mfofcni grcficre 
©(!twiertgfeiten l^crbci, aie, tocgen ÎKangeW gcetgneter ©rfa^fràfte unb toeil ber wiffcii[(^aft* 
lic^e nnterrt4)t fafi auSnal^melod S}otmittagd Itegt, tn ben obeieti ^laffen bte 3etd^en* unb 
@(|)reib{lunben unb anâ) eingelne anbere >Stunben auefaOen, bafûr einige i^anbarbettSfitunbett 
jugcicgt wcrben mufeten, ura namentlid^ ben 9ie(|cn« unb ©cutfc^cn Unteuiti^t bcn ^etrcn 
Dr. Sarftdbt unb Slffer unb grduletn ©tciner ûbcrgcbcn ju fônnen. 

3)er frû^cr auôgcfc^iebcnc ©oHegc, ^crr ^cuîert, ucrfîarb am 22. Sîoïjcmber 1868 
unb tfl »on fetnen cl^emaligcn SlmtSgenoffen unb ©(^)ttlcnnnen jur JRu^c begleitct toorben. 

OtttHe 3)ictrtc^, Sc^ùlerin ber toicrten piaffe, tourbe am ll.Oftober 1868 ungc* 
a^nt burd^ ben îob au8 unferer SWttte geriffcn; bie ©4)ule l^at il^re SE^eitnalj^me an bem 
Strauerfalle ju betteifen nt(^t t^erfâumt. 

©ie »on bem uereljirten Sc^ilIer^'SeretnS'îîorftanbe unferer Slnfiatt jugetoenbete |)râmte, 
auô einem ^ra4)te):em^)lar ber gefammien SBerîe beô ©ic^terS befte^enb, toarb unter ^)ftffenber 
8l[nf^)ra4)e bc8 Sicctorô an »^enrtette Beibïer, ©c^ûïertn ber erfien Piaffe, ïjergeben. 
9[n fonjttgen Qôc\à)enUn gingen ber ©c^ule gu: 
»on ^errn Dr. d. b. SBelbe: ^auff, SB., fâmmttii^^e SBerîe, 4. ©anb; 
toon ^mn^ïoxîhoi ^auffmann: i^offmann, gr., bie gebenôuerfidj^erung 1861, 
unb Siid^ter, griebr., ©arfteDungen auô bem 8eben ber ©duget^iere. 1. î^l. 1848; 
r>on <^errn ^aufmann 93o((rabt: ®ra))]^it au8 93ubtt)eid in rerfc^iebenen ©tabien 

ber SSerarbeitung ; 
»on ^errn Sîeferenbariuê %tl\^tt in @Ia$ toerfd^iebene SKineralien; 
oon ^erm f)rofeffor Dr. Sfèeugebauer in SBarfc^au ein f)inien3apfen (Pin us 

pinea); 
Don ^cnn SRittergutôbefiÇer 3. SWe^er auf ©trô^off ein SBef|>ennett; 
Don ^erm ^aufmann ©^ierlic^ îvx SBoIf8miI(^f(fe»drmer; 
Don grdulein Slnna ^irti einige ro^e SernfîeinjHirfe, bei ©olberg gefunben; 
DOtt aWarie So^n, ©(^)ûlerin ber britten piaffe, eine l^albe Jtoftt9nu§; 
»on 3Karie Dttmann, ©4)ûlerin ber erften Piaffe, eine Heine ©leftriftrmafcÇine 
unb eine Seçbener %la\à)t. 
©er poetifd()e SKemorirfîoff warb fur aDe ^affen fçftematifc^ feftgefleHt^ fo gtoar, ba^ 
anà^ })m Dai unten ©elernte oben toieberl^olt unb ;ur Siteraturgefc^id^te Denvertl^et loirb. 

9ieu tft no(^ bie @inri(^)tung regetmdfeiger, ^>albj|d^rig wiebertel^renber jflaffenejcamina 
Dor Derfammeltem @oUegium. 

©a bie erfle Piaffe bie énorme Bol^t »ott 45 jtôvfen ju SKic^aeliâ 1868 erreiti^te, fo 
mu^te eine berartige 93er(egung ber jtlaffen ftattfinben, bag ber erfl i^or ^rgem erlangte 
aSortl^eil, einen eigenen |)riifung8{aal jU befî^en, loieber aufgegeben unb in bemfelben bie 
Uttterjie gal^lreid^fte Jtlaffe untergebrad^t wurbc. 

3u ben in ber bcitiegenben îurnfeft^Drbnung uom ®e^)tember 1868 gegebeneu 

4 
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^aà^tià)Un fei no(| ^olgenbeS mK^getragen. @eit 9nfang biefeô Sa^reâ i[t ju ben ©eràtl^» 
fd^aften due <^ang:> mtb ®temmf(l|aufel (SSi))))e) fur fântmtlic^e 5lurnennnen ^ingugefommen. 
Smierl^alb Dier SBoti^en lommen gmei @tutiben Uebungen an ber SBq)))e bagu. @6en[o 
treten auf ber Unterfhtfe in ber sioetten @tunbe ber erfien SSoâ)t 9Rarf(i^trûbungen bagu. 

®enau iDie tm Sorjal^re ifl ^ier eine eben eintreffenbe £rauema(^rtd^t etniufc^alten. 
Bnfer oben al8 erfranft bejetc^neter ©oHege ^err griebric^ ^ax\6) ifi geftern ben lO.gjldrj 
am Î9))l^ue Derfc^ieben. 9lur biS tnS 54. 8ebenêia]^r ^at er eS gebra4)t. gûr ^ut fcQ nur 
no(^ gefagt fein, ba^ e9 ber gefammten @(Çule befonberS fc^mergltc^ fehi mu^, in i^m il^r âltefteS 
SDWtglieb ju Derlierem SBir betrauern in i^m einen lieben, wertl^en greunb, einen fletfeigen, 
treuen SOWtarbeiter. 

$($ttf-'S^eM ttn ©RtoBei 1868. 
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î)ie DOttDftern 1868 m Wn 1869 krcJgenomwenettSeWoiîe. 



doangelifdie tteltgion. 

JUaffe Vni,: golgcttbc btbtif^e ®î\d)xàiUn wurben crjâl^It, jum 2}erjiânbm§ gc* 
hxaâ)t uttb atigeeignct: 3)ie ©4)ô|)fMng, ©rfd^affung beS 9Ren[(]^cn, |)arabie8, erftc igûnbe, 
©tiafc, ^ain unb Slbcl, ©ûnbflut^ unb ^oa^, ébral[>amô SSerufung, Safob, Sofcp^ unb jcinc 
Srùber, Sefu ®cburt, bic SBeifen, ber jfnabe Sefu im îempcl. ^terauf bcjûglic^e 33ibct 
f^)rûd[)c unb gtcbcruerfe, bic 10 ©ebote, baô SSatcrutifer, SKorgens unb Slbenbgebete. — ^olbe'ô 
crfîeS gieUgtonSbuc^. - eurfufl Vajâîlrig- 3 ©t. ^anfe. — «lajfe VII.; !Dad erjie 
^au^)tfittcï mit ber Sut^cr'f^)^» ©rfldrung, gelcrnt unb furj erllàrt. 9luô ^otbe'ô 8fletigton8« 
bu<^ 13 &î\^xâ)Un, auô bem attcn îcftamcnt: »on „^hxa^am'é Serufung" biS „bie ^ciligcn 
gel^n ®cbote"; auô bcm neuen SEcfîament: bie aScrfânbigung, bic ®cburt Sefu (mieber^olt), 
bie 2)ar[teQuttg im Scm^jcl, îaufe 3«f«. Slufierbem bic 4 ®ef(!^i(Çtcn ber ©inleitung, giebers 
ccrfc unb gSibelfprûc^e. ©urfuë %\à^xii. 3 BU ?)flug. — «lajfe VI.: Daê erfîc 
^auptftiWE umfaffenber crflàrt unb gelcrnt. Sluô Jfolbc'Ô éleligicnôbuc^ fe(^)8 ©cfc^î^tcn auô 
bem alten unb ncun au8 bcm neuen Steftament. 2)ic frû^er gelcrnten ^crangejogcn unb 
wiebcrl^ott. ©ic bciben »orgcî(|ricbcncn 8ieber: „3Bic grofe ift beô 8[nmâ(^)tigen ©iite"; 
„SBenn i^, o gc^ô^jfcr, bcineSKac^t"; au^crbcm einOftcr* unb ein SBei^na(^)tÔlicb, unb ©ibeU 
f^jriid^e. 6urfu8 ^/ijd^rig. 3 ®t* ?)flug. — JUaffe V.: SlDc frû^eren @ef(]^t(^tcn tourben 
ujieber^olt unb folgcnbe ncuc (bic au9 bem 5Reucn îefiamente naâ) ben |)crifo^)en) gelcrnt: 
Sofua'Ô giil^rung unb ©roberung, S)ebora^, ©imfon, î^cilung be8 3îei(^cô, ©cfangcnfc^aft, 
8uc. 18, 31-43; 3e^. 13, 1—15; 8uc. 22—24; 8uc. 24, 13-35; 3o^. 20, 19—31 
gcleîcn, erttârt unb gelcrnt. 3)û8 erftc ^auptftûd mieber^olt, unb gelcrnt baô jwcitc ^tinpU 
jiùrf, 4 gicber unb paffcnbc 33ibcl|>rii(^c. 3 ©t. SI f fer. — «lajfe IV.: 3)ic frii^^cr gelcrnten 
®î\à)\â)Un bee alten Seftamentd n)icbcr^clt unb 12 ncuc bi8 ^u ©alomo'S Sobe tourben 
l^injugefitgt. 9[u8 bem 9lcucn Sefiament tt)urben 13 |>eiito)}cn au8 ben @Dangelicn getcfcn, 
erflârt unb gelcrnt. ^j(u8 bcm ^atec^iSmuS nad^ SBicbcrl^olung be8 1. unb 2. {)au^tfi[û(fce, 
ia^ ' britte ^auptfîtitd nac^ ^olbc'8 J^atec^iëmuS erflârt unb gelcrnt, baju 20 ncuc Bpxnâ^t 
unb 6 ncuc ^rdjcnliebcr. 3 ©t. ©teincr. — £Iaffc III.: SBicberl^olung ber gc» 
fammten biblifc^en ©cj(^t(btc beê Sllten unb 9leuen Scfîtamcntê na^ S^itabfc^nitten mit 
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befcnDcrer SBcrûdffic^ttgnttg bcr ©eogrop^ie unb Slltcrtl^ûmcr ^aldftinaô. ©ibclîunbc im Umrife. 
aSieberl^ott tturben bte 3 erftcn ^auûfi^dt, erfïdrt unb gcïcrnt baS 4. unb 5. mit ^pxààjtn, 
att§erbcm 6 ^irc^cntteber nnb 14 abfî^mttc auô bem Steuen îepamente. 3 8t. Slf fer. — 
ftlaffc EL itiib L: Uebcrblid ber ^rc^cngefc^^te ucn bcn SSoriâufern ber JReformatton bie 
ouf bie neucre 3rft. ©tffàrung îâmmtKd[)er unb SÛRcmoritcn ber \)a\xpt\àà)lx(ii\ltn ©uangelien 
bc8 Stiïâ)în\a\)ït%. 5Bom jtatc^^iômuô murbc ber 1. ^rtifel unb ta^ I. î)aupt[tiicf, lejtcreô 
bem erfteren eingefûgt, erïWrt. 5)a[fettbe Sibelfletten wurben geternt, bictirte gragcn \d)x\\i^ 
Ixà^ beantïTortct, .fîirdjenlieber tofeberl^olt unb neu gclernt. 3 ©t. ©iafonuô îreblin. 

jftatl|oltfd)e tteltgm 

gicentiat 5Ki(ïc. 

m. Slbt^eiliiiig (6., Tr 8. Alaffe)^ S)ie @Iemente ber ®Iaubenêi> unb @itten<> 

lel^re, naâ) bem fïeineren JDiôcefam^atec^iêmuê , in SSerbinbung mit auêgemà^Itcn bifalijc^ien 

@efc^i(^ten beô 9(Iten unb Sfleuen îeftamenteô. 2 ©t. — IL %ht^tilmi (4., 5* «faffe). 

©rflnrung beô apojitoli{(!^en ®laubenêbefenntnif[e8, naâ) bem grcfeeren ©i6cefan«^atc(^iêmu8. 

— ©runbjuge ber biblijc^en ©eogropl^ie. — 2)ie 8eibenôgef4)ic^te Sefu. 2 ©t. — I. ^[bt^et* 
Iltttg (Iv 2., 3. ftlaffe). 2)aê cife ^au:ptjiû(î beô grc§eren 3)tôcefamjfatcc^i8muê irarb 
wieber^ott; barauf bie ée^re tjon ben ^eit. ©acramenteti bi8 ju bem ber 5:u[u^ einfc^liefelit^, 
fowie ba8 SBic^tigPte au8 ber |)fli(^tenle^re, ber ge^re »om ^r(^)enia]^re unb bem fôultu8 ber 
^ird^e bur(^)genommen. 2 ©t. 

Mofaifû^t Heltgton. 

Dr. ©amuelfo^n. 
IV. 3l(it(ei(ttllg (7. utlb 8. «laffc). SSibl. ®ef(^i*te: Son ber ©éôpfung bi8 
gum îobe Sofe^j^^e, ma) Dr. 8ei>ç'8 S3ibl. ©efd^ic^te mit Seriicîfic^tigung Der »on bem Snljialt 
ber ©rjdl^lungett abjulettenben 2Jîoral. 25ibeteerfe. 2 ©t. — III. Slbt^eiltttlfl (5. unb 6. 
ftlaffe). Sibl. @ef(^t(i^te: SSon bem Sobc 3ofep^'8 bi8 Samuel, naâ) bemfelben 8eit«: 
faben, be^anbelt ujie in SCbt^eilung IV. gSibelterfe. 2 ©t. — H. Sfbt^eilttttg (3. nnb 
4. Alaffe). ©ibl. ®ef(^)id^te: SBon ©amuet bi8 ju ©auPS 2obe. 1 ©t. — 23ibelfunbe. 
1 ©t. (©ommer^albja^r.) Subifc^e @e\â)xâ)it: Slbri^ ber ®eogra^)^ie Don ?)a(dftina. 
Sflbifd^e ®ef^i(^te »om Sobe ©auFS bi8 jum babçlonift^en @]cil. (aBinter^atbjal^r.) 2 ©t. 

— L Slbt^eilttttg (t unb S. Jdaffe). 3îeUgion8gef(^i(^te: SBom «ufftanbc unter 
gûl^rung ber i^aômonder bie jur 3«rftôrung 3erujalem8 burc^ Îitu8. 1 ©t. — SfleKgion: 
^flic^tenle^re. I ©t. 

fttaffe Vin.: 3i«wli(]^ geldufige8 gefen unb ©cbreiben beutf^er unb Iate{nif(|er 
©c^rift, Sflac^fi^reiben Uiâ)Ux JDictite, ÇKcmoriren îteiner ®eï>ià)te. îDie ©|)rad^fibungen 
înûpfen fî(Ç an nûturgef(!^i(]^tlid>e ®egenfTtdnbe, befonber8 îl^iere. 3n brei Sfbt^eifungen. 
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8cîebù(^cr Don (gcl^fam. Il 3t {)anfe. — Alaffe VIL: Orthographie n>urbc prattifcft 
burc^ 3Ibfd;riftcn unb îDiftate. unb, fpwcit îafebar, nac^ jjcgebenen Slegeln cingcùbt 5)abet 
^enncnlcinen bec leic^tocrftànMic^en SScrtHaffen , ta^ Safebaifte auô bcr Snterpunftionôle^re. 
gefcùbuugcn. Sernen ftciner ©ebic^te. Mî 8 Sage Slnfertigung fleinet l^âuôlid^ev Slrbeiteiu 
Seutfdj^eô Sefebuc^ won Sel^jam. 7 St. affer. - Hlaffe VI.: 5)ie jîenntnife ber Oit^o» 
graphie tt)urbe buic^ SRegeln uub ÎDiftate erroeiteit imb befeftigt. ®er einfad[)e Saji mit 
cinem Dbjefte unb einem Umftanbôœort in feinen biei J^ornien; oerbaleô unb co^)ulatii>eô 
^câbifat, baô ©ingixjort, baô Seitipoct, aile libi^n SSortaiten , unb bie Snterpunîtiou M 
einfac^cn vSa|ieô wurbc im Slnîc^lu^ an bie Sectître îenneu gclernt. SBcc^entti^ eine ^âuê* 
lic^>e f(!^nftlid^e Sfrbcit alô Sluffa^. @c^id)te unb ?)rofa[toff bienten alô aJlemoririibuujcn. 
8efebuc^ »on SluraÔ unb ©nerlid), erfter î^eil. 4 St. Steiner. — AlaffeV.: S)cr erœeiterte 
unb betleibete Sa^. ©aô ?)aîfi». 2)ie gefanimte £)rtl^ogra^j{)ie. 8e[e5, Bpud)', îOîemoririibungen. 
aHe 14 îage ein ju «(paufe corrigirter Sluffa^ (gtjâ^lungen ober ©riefe), unb bajwifd^en 
anbrc in ber ,ftla|fe befprod^^ene SIrbeiten. 8e[ebud(| Don Sluraô unb ©nerlic^, crfter Sf^eiL 
4 St. 9)larf^, im tejjtett SBiertelja^r Steiner. — Stlafft IV.: SSierjel^ntâgige beutf(]^€ 
Siufjfi^c, bcflel^cnb in Grjâl^lungcn, 23riefen, SBejd,^reibungcn; aubère Slufjâ^c wurben nebenl^er 
in ber piaffe DorgeIe[en unb bcfpioc^eu; njôc^entlid^ ein S^jecimen, befteljenb in einem îTiftat 
gur (Siniibung ber Drtl^ograpl^ie unb Snter^junttion. SJlemoriren Don erflârten ©ebid^ten. 
8e{en unb 33efpre(]()ung »on ge|e[tii(îen in îSejug auf Sn^alt unb Saçbau mit befonberer 33e* 
traétung beô jufammengefeÇten Sa|e8 unb feiner î^eile, nac^ bcm 8efebu(]^ uon Sluraô unb 
çjnerlid). 4 @t. Dr. SBeiffer. — ^ûffe III.: Sejebuc^ uon ^o<)f unb ^aulfted. SBieber* 
^olung unb SSerDoHftdnbigung ber gormen unb Sa^Ie^re, Sluffâ^c aile 14 îage, befte^enb in 
Sriefen, @rgâ^Iungen unb 33ef(^reibungen, Sluôjiigen aitS gefeftiidEen u. bergl. in ben jmifd^ens 
liegenoen SBoc^cn îleine nur mùnblic^ corrigirte Sluffà^e. SBon ®ebic^ten wurben befonberô 
gelernt: S(^)iner'ô Sùrgfc^aft, ®ot^e'ô Songer, Oeibet'ê Sig^wnerbube im îlorbcn, ^laten'ô 
@rab im SSufcnto unb Strnbt'ô beutf^cô Saterlanb. 4 St. Dr. ©arftàbt. — ftlaffe II.: 
3n beiben Semcftern SBieber^clung ber Sa^lel^re im anfc^tu^ an bie geîtiirc. Seftiîre 
profaifd^cr unb poetifc^er Stiicîe auô Seinede'ô ?e[ebu^ unb uerfc^iebener S(^ifler'f(feer 
JBaÙaben k. SBej^jrec^^ung beô Snl^altô unb SBiebergabc beffelben Don ben Si^ûlerinnen. ©ei 
©urc^nal^me bcr )}oetif(]^en Stùde ta^ Sflotf^toenbigfte ûber bie ©idjtungôgattungen, bie SSerô* 
fii^e unb ben 3îeim. âuffâ^e aHe 14 îage, Sl^emata meiftenô im 9lnf(^lu§ an baô ®elefenc, 
»om gel^rer ju $au|c ccrrigirt unb in ber itlafle genau na(ft ©iôpofition, gorm unb Snl^alt 
ht\pxoâ)tn. SItte 8 îage ein iu ber ^taffe uorgelefener unb beurtl^eilter S^if^^w^uffa^, 
meiftend Slufgaben auS bem ©efc^àftS* unb Sîerfe^rdleben. î^îôd^entlic^e S)etIamationgûbungen. 
4 St. ^oreftor ^auffmann. — I.: ©rammatif^c SSteber^olnngen. geftùre auô Seinedfe'ô 
8e(ebu(^, ©ôt^e'ô ,,$rofa" (bci ©otta), Sc^ifler'g ?JJlaria Stuart, ®ct^e^Ô ^ermann unb 
S>orot^ea. S)ef(amationdiîbungen an @ebic^ten, melc^e gleid[)}eittg ber ëitcraturgcf(^t(^te 
bicnen. |)oettî. |)octif(^e 8itcratur uon ^a^tt btà jejt. 9luffdçe: 1) baô SOÎâbt^cn auô ber 
grembc (Sluôlegung); 2) bie ©efdj^ic^te iji feinc Sammlung Don ©efc^ic^ten; 3) mie bie 
rômiid^e 8îe^)nblil unterging; 4) ei(^)e unb Sinbe; 5) ber anbred^enbe i^^bfi; 6) „3ufi" in 
SRiuna Don Sarnl^elm; 7) mcin grô^ter SBunfc^; 8) .{içon in Sabçlon, ober „ber apott 
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ron 3?ebeberc", ober „ûber fccn Obcron von SBielanb"; 9) »o^er ne^men bic £)i(î)tcc t^re 
©cfîaltcu; 10) gegen tt)cn foUen œic banîbat fein? obcr „x\t Smifbarleit cine ?>ffi(^t? obcr 
warum tft SDantbarfeit fo fcltcn?" 11) Dcrf(]^icbcne ©t8()ofîtiotten; 12) cine gûnbjd^afl im 
Sc^nee. ©agivifc^en: 1) ein %exkntxltbni^; 2) waê ià) in ber StUftunbe gelernt ^abe; 
3) bic ©cbvintcn bcô ©cbi^^tô „SlbcnbIicb" tjon glaufciuô; 4) ajicnfc^ unb Sfîatur; 5) cinige 
g^aractcrjùge bcr JRômer; 6) ©mbrucï bcr ^rebigt ùbct bie gtebe ron 3îuperti; 7) ber 
Sbccngang m ber ,,grûf>tmgÔfeicr" ton ^lo^jftocî; 8) ûbct bic jDbe „an gann^" »on 
bcmiclbcn; 9) bcr 3ûri(^er ©ce ©on bcmfclbcn; 10) ^Parallèle gmifc^en ©dfar unb auguftuê; 
11) ein 33rtef an cine gcl^rcrin ((Jntfd^ulbigimg); 12) ein ^rtef an einc SSermiet^Ôfran ; 
13) @runbfâÇe, cerfc^icbcn »on abfi(^tcn; 14) bic SBett beô 35i(^)tcr8 in titrer Scrfd^icbenl^eit 
ron ber wirîlicicn SBelt; 15) ©^arafterijiif beô romanijc^en SSaufiilÔ; 16) n?ic pc^ lie 5)Ia* 
neten bett)egen; 17) cinige ©l^araftcrjiigc beÔ f()dteren ÎWittelalterÔ. 5 ©t. ÏRector. 

jttûffe Vn.: Sefeûbungen, mùnblic^e unb fc^riftlicfee OeberfeÇungen, SBrfabencrnen. 
(^auphrortcr, UmfianbêWDrter, perf, gnrmcrter, Présent ber crften Gonjugation). (Mlcim'ô 
eiemcntargrammatiî. Section 1 — 10. 2 ©t. ^flug. — Jtlaffc VI.: Régime direct, 
Stages unb oerneinter ©aç, gragcabrcvb, pronoms, Slnrebc unb îitel, ignorer, participes, 
ik *3rten ber SBerben {naè) bem Object), ©onjugationôûbungcn, 93oîabclIernen, Ueberfe^ungen 
mûnblit^ unb f(^riftH(]^. SBc(i^eHt(i4> cine ^âuêlic^c SIrbcit unb ein dictée abgcliefert. Lecture 
ma) ©tammer „ petit livre de lecture", einjcinc Btnde getefen, ûberfe^t, befproc^cn. 
©Icirn. gection 1—37. 6 ©t. ^flug. — 3n ber ?)arallelabt^eilung ebenfo. 4 ©t 
«Ê)inj. — ftlaffe y.: S)ie gefammte regelmâ§ige, bic l^albunregelma^ige unb mangel^afte 
erfte unb jujcite ©onjugation mit allen SRcgeln. 55ie metften Pronoms, bie Sîerba mit »er* 
fd)icbenen nnb mel^rercn (Jafuô, bie Sfîegationen. — Uebcrfcjungcn , SSofabcHernen, miinblicÇ 
unb f(^riftli(]^, naâ) ®Ieim, gection 30—65. 2Bô(^cnlIi(]^ cine l^âuôlic^c jd^riftli(![)e Slrbeit. — 
gcctûre: ©tammer: Petit Livre de lecture. ?Kit Sluônja^^l p. 15—56; bie einjelnen. 
©tiidfe gelefen, ûberfe^t, frangôfifdj) bcf^roc^en unb auêwenbig gefernt. 6©t» Dr. SSBciffer. 
— Su bcr |)arallelabt]^eilung, ebenfo, ioâ) ©tammer 31—42. 4 ©t. iC)i«3- — ^ïaffelV.: 
?)r5pofitionen unb ©onjunctioncn , avoir unb être ma) îÇormcnfc^re unb ©^ntajc, c'est — 
que u. 91. £f)cilung8ftnn , les antérieurs, ©teigerung ber Adjectifs unb Adverbes. 
Ûcbcrfe^ungen, SBofabcHernen , wôd^entlic^ einc ^âuëli^c fd^riftli(!^e Hcbung. — ^aâ) ®Ieim, 
gccticn 66-88. — gectiirc: Beck, Choix de lectures. SRit Sluômal&I. ©. 1—54. 
aïlcl^rere ©tilde wurben frangôflf^ bef^jrod^cn unb auômcnbig gelcrnt. 6 ©t. Dr. SGBeiffer. 
ebenfo in bcr |)aranelabtl^eiluttg, bod^ Sdtd 26—42. 4 ©t ^inj. — «lûffe III.: 3)ie 
§§ 89 K. ber®rammatif t}on@(etm tt)urbcn crlâutcrt unb gclernt, bie bcnfelben beigegcbenen 
Ucbungô^e tl^eilô miinblic!^, t^eilS f(^)riftl{(!^ iiberfe|t. ©ann bie unrcgelmd^igen Scitwôrtet, 
mi) oorffcrgcgangcner SBieberl^oIung ber regelmâ§igen Sonjugationcn unb ©infibung ber 9[b« 
leitungôregefn. lecture: ©ommerfemejîer Beck, Choix de lectures 8fl. 22, 24, 26, 28, 
87 (22, 24 unb 28 memorirt). SEBinterfemefter 38, 39, 41, 100. (î)ie beiben erpcn 
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memoriit.) 2ln bie gectûre fc^loffen fi^ fortttcil^renDe ^cfcùbungeo unb Gonreriationôuerjui^e 
an. SScc^^cntlid^ cin (?]rercitium vota gc^rer mit SBcjujj auf baê gramraatifi^e unb gefe» 
|)enîum aufjcfe^t, unb naâ) genauer ^âuôUc^cr (£orrectur in bcr piaffe be)pro4)en» SScc^ent» 
lic^c ejrtcmporolten in ber piaffe. 6 St. ^rorcctor Sauffmanm — £Iaffe II.: @ram« 
matit: Soramerf. SSieber^ctung bcr fciil>eren ^enfa, namcntlic^ bcr aSerbem ©ie ^^ûrtijipaU 
regcln. Gouftiuction Don falloir. SSintcrf.btc unrcgelmâ^igcn SScrbcn tt)ieber][|oIt. jDrt^os 
grap]^if(^c ©igcntl^ûmlic^fciten cinigcr regclmâfeigcn SBerben. Slnwcnbung »on avoir unb être 
bci ben intranfîtiDcn, rcflejriDCtt unb unpcrfônlic^cn SSeibcn. 2)aô ®ubftantiD*®cf(]^(c4)t uub 
53ilbung beê pluriel, SBilbung beô fém. ber adj., gemparaticn bcrfetbcn. 8ectûrc: Herrig: 
Premières lectures. ©. ?W. 19, 23, 20, 33, le^tercê mcmorirt. SB. 5R- 45, 46, 47, 50, 
75 im anfdjlu^ an bicSeftiire l^âufige gefcs unb èonDcrfationÔikbungen. @jcercitien: toè^cnU 
li(^ einô, Dom Serrer ju ^aufe corrigirt unb in ber ^(affc burc^gcnommcn. 6;rtenH5oraIien 
wô^entlic^» 5 ©t. ^ror* Jîauffmann. — Gcnuerfation angeînûpft anPloetz, vocabulaire 
systématique; bie-§§ 1—5 auêwcnbig gefernt unb befproc^cn, fd^riftli^c ©à^e ûber bie 
SSoîabeIn; etntge dialogues gelefen unb bcfprod^cn; ujôc^entlii^ cin @^)cgimen. 2 St. ^ftug. 
— Jtlaffe I.: Orammatif. @oran:er[.: (Sigentl^iimlic^feiten in bcr Ort^cgro^jl^ie bcr rcget 
mâfeigctt unb tm ®cbrau4) bcr rcflejrÎDcn unb intranfttiDcn SSerbcn. ^k gc^rc vom Subjonctif 
unb bcn |)artici^)ien. SSintcrf.: SBicbcr^oIung bcr 3eitu)ôvter, bc8 substantif, adjectif, 
adverbe, bie prépositions, noms de nombre unb SBieber^clung beâ (2ommcrf.*^en]um8. 
geîtiirc: Herrig, Premières lectures, ©ommerf. 31, 54, 55, 56, 57, 58. SBinterf. 31. 92, 
95, 96, lui, 72 im 9[ttf(^Iu§ an bicfelbe l^âuftgc gc)c< unb Sont^erfationSûbungcn. SSôc^cntc 
lia) cin ©jrercttium, uom gcl^rcr gu i^auje corrigirt unb bann in bcr Piaffe bcf()ro(^cn. 
^âupge ©jrtemporaliett. 5 ©t. ^ror. ^auffmann. — 6oni?crfationÔiibungen, angcfnùpft 
an Ploetz vocabulaire syst. îDie §§ 11, 13, 27 unb 29 gclcrnt; »icbcr^)oU 1, 6, 20, 
30, 31. Athalie Don Racine gelefen unb iiberfe^t, Act. 4—5; „mon étoile" uon Scribe 
gelefen unb ùbetfe^t. ©inigeô auôwcnbig gclcrnt. SBôc^cntlici^ cin <Bptimtn nUx ben ?crn« 
fioff unb tjon 3«tt ju 3«tt ein îleiner freicr Sluffa^. 3 @t. ^flug. 

ftlaffe Vin.: 3 abtl^eilungen: ©ic erfîc abtl^cilung \)attt bie erften 2 ©j)ccicô im 
unbcgrcnjten Sa'^tcnraumc; bie jweite bie t>ier @j)ccieâ im Sûl^fcnraume oon 1 biô 100, unb 
bie britte Don 1 biS 20. *opf» unb îafetred^nen. 4 gt. V^jâl^rig. ^an!e. — «laffe VII.: 
©ie 4 ©pecteô im unbcgrenjten Sû^fenraume mit unbenannten unb glei(^bcnannten Sa^ten. 
Sopf' unb îafcïrec^ncn. 5 @t. Vai^^ng. «ffer. — Piaffe VL: 2)ic »ier ©t)ecieô mit 
unglei(^)benannten 3a^kn. So)ff^ unb SEafcIrciJ^nen. 4 @t. V^jû^ng. Steiner. — 
JUaffe V.: ©infad^e JRegel be tri, 3eitre(^nung unb SSoriîbungett jur Srudjrec^nung. Jfopf» 
unb fc^riftlid^eô StecÇnen. 3 @t 9Rarf(^, im Icfttcn gSiertclja^r affer. — «laffe IV.: 
aWeber^olung be« uorigen ^enfumé unb einûbung ber »ier @j)ccieô mit SSrwJ^en burc^ ^0|>f« 
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unb a:afelte(i^nett, 3 @t. %iâ^rtg. 2Ratf(^, gule^t Dr. 6at|iôbt. — ^ftlaffe ffl.: 
IRegel be tri, einfa^e unb jufammettgefe^te, tm &oif\ unb an bet £afeL 3 @t. %\à^riz. 
Dr. eorfifibt. — Jtlafe H.: SteS», ©efeOf^aftS», gjKfd^uttgdreii^ttuiig unb 3)ecmtalbrû(^e. 
3 ©t. Vsiâ^rig. Dr. Sarjlâbt. — Alaffe L: 3m ©ommn^albia^t SBiebet^cIung be8 
^efammtm éebtetd, namentli^ bet 3^8', ®efellf(^afte<>, SRtf^ungered^nung nnb bec S)ecitnal« 
bruche, tm Sintec^albjal^t nac^ Soiaudfc^idnng bet aUgemeinfiten geometrifc^en @runbfâ|e 
bie Sne^nung von B(â(^en unb J(dt))ecn. 2 @t.>). @{ni%ig. Dr. @ar{iâbt 

Alaffe y.: 9ud bet ©ef^icÇte @(^(eften8 unb |)reu§en8, mit SSejugnal^me auf bte 
^iHgcmeine beutfc^e. ^atBjdl^rig. 2 @t. © t ci ncr. — jdaffe IV.: 3m ©ommer: Sluô 
ber oricntalifd^en unb grteîf^ifc^cn ®cfd^i4)te. 3m SBintcr: âu8 ber rômif^cn ®cf(]^td>te. 
2 @t ©teincr. — «laffe III.: 8lu8 ber ®ef(]^t^te b€8 gjKttelaltcrÔ, namentli(^ ber »ûter* 
{ânbif^en. ©injâl^rtg. 2 ©t aHector. — Ataffe II.: Slu8 ber neueren ©efc^tc^te, nament*» 
lid[) ber »atcrKnbt jd^en. einjâl^rig. 2 ©t. Stector* — -SHaffe L: SKittelalter unb Sfleui» 
jett. ©û8 barûbcr frfi^er ©elerntc befefHgt unb »ertieft SKit befonbcrer Serû(îft(^)tfgung 
ber jîulturetemente. ©injà^rig* 3 ©t Siector. 

ftlaffeVI-: a3rc8lau, ©(^^leflen, ^reu^en, ©eutfcÇtanb, &nxopa, bte SBelttl^eile, erbe, 
Rimmel, SBeltgegenben, ^arten. ^albjâl^rig. 1 ©t ©tefner. — JUaffeY.: S)eutf(]^Ianb 
unb ^reu^cn f^jedeHer. ,&albj|d]^rig. 2 ©t. ©teiner» — JUaffe FV.: @mopa au^er 
S)eutf^lanb. |)al6icî^rig. 2 ©t Dr. SBeîffer. — «laffe III.: S)ie fremben erbi^efle. 
©injci^rig. 2 ©t. Dr. SBefffcr. — ftlaffe II.: enrôla genauer, namentli(]^ JDeutfcÇIanb. 
®njl4rig. 2 ©t. aHector. — JHaffe L: 5Kat^emûtif(]^e unb aBgemetne ))^9ftf(^e ©eogroç^ie, 
banu apen. @inid^rig» 1 ©t. Stector. 

ftlaffe yn.: 3m ©ommer 8e[c^reibung einfat^fier ehtl^eimifcj^r ^flanjen, Unter* 
f^eibung )}on Sâumen unb ©trâucÇern, ^dutern; im SEBtnter ein^etmif^e unb au8lânbtf(]^e 
^auStl^iere. 2 ©t. ^anfe. — ^affe VI.: 3m ©ommer Sef(]^reibung unb a3ergletd()ung 
Don toenigcr einfati^en einl^eimifcÇen ^flanjen; im SBinter ein^eimif(]^e SBirbelt^iere. 2 ©t. 



^) S)ie iUaffen L bi8 IV. tourben itn leftten SierteQa^r auc^ mit ben neuen nietnf((en Ttaaien 
befannt gemad^t. 

*) Ueberall naib bem Seitfaben bon SKelig. 

") UeberaQ nac^ bem Seitfaben bon Saniel unb ben Ktlanten bon 69bott)^ @tieler ober Si((tenfiem. 

5 
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.i^anf e. — Ataffe Y.: 3m ©ommer eiii^etmtfd^e ^^an^tn avA ben SamHien ber &t&\tt, ^tb« 
U&t^tgen nnb @(^metterimg«blât^{geii, hnSSinter etnl^dmifi^eaBitbettl^ete. 2@t Dr. SarfiAbi. 
— JUaffe lY.: 3ni @cmmer SBalbbâume unb bie tt>i(|ft{gften Ar^ptogameit, im SSinter bie 
itiebmn Sil^iere. 2 @t. Dr. Sarftâbt. ^ Alêffe m.: Sm ®ommer bie wid^tigfien XvAtwc^ 
p^artim mit befonberer 9i6tffid^t ouf i^re SBetarbeitung, SSemenbung mib )}flangengeogta^^if(|e 
SBerbreitung, im SBittter bie loid^tigften 3Riiietalieti, i^r Sottommen, i^re @ett)innung tmb 
aSeraert^ung. 2 @t Dr. Sarfidbt. — JKaffe H.: 3m®ommer aDgemeine Sotatiif, im 
SBinter Sïnt^ro^)clogie unb furge SBieber^olung ber Soologie. 2 ©t. Dr. ®arjlâbi — 
Alaffe L: 3m ©ommerl^albia^r bie gelure Don ber SBdrme, bem 9Ragneti8mu8 nnb ber 
@(ectricitât, im SSintecl^albjlal^re bie Sel^re )9om @leic^geto)ic^t nnb ber IBen^egung ber fefien 
fiâffigen nnb Inftfôrmigen Mtptt, uad) SBirtl^'8 8eitfaben, mtt môgti^fi Dieten eir^^erimentelleu 
griduternngcn. 2 ©t. Dr. darfldbt 

Alaffe V,: ©lemente be8 3«i^nen8. ©ie gerabe 8inie in ben Derfi^iebenpen 8agen 
nnb @ombinationen, @intl^eilen in oerfc^iebene St^eile. ®rablinic^te geometrif(]^e ^guren. 
dlaà) ben @i4)en9'f(^en SBanbtafeIn nnb mâf Uiâ)tm SSorlagebldttern. 2 @t. ©teiner* — 
JHaffe IV.: éortfe^ung, nnb 6o^)iren tjon einfa^flen 8anbf(]^aften. S(u(]^ Sanmfd^tag. 2 ©t. 
9Karf(Ç. — Piaffe m.: ^ummlinic^te gignren, Slattform, a5anmf(^)ïag. ©opiren »on au8« 
gefnl^rten ©ac^en: Slumen, 8anbfc^ûften; einjcine Jtôpfe im Umrife. 2 ©t. ^ax\à). — 
JUaffc n.: {§4»fixen fortgefe^t Slaturgeid^nen im nmri§ unb mit einfa(]^fier ©(i^attirung 
(mat^ematifc^e Stitpcx — ©Iode — Sldtter). 2 ©t. SRarfc^. — «lûjfe L: Sortfe^ung, ba8 
èîatnrgeici^nen bet)orgugt. 2 ©i SDÎ a r ((![). 

«lûffe Vn.: 3 ©t. ^an!e. — «laffe VI.: 4 ©t. «ffer. — «laffe V.: 
2 ©t. affer. — «laffe IV. nnb m. je 2 ©t.; «laffc H. unb I. je 1 ©t. 3n Piaffe 
n. nnb I. toerben anâ) 3i«rfc^ïiften geûbt, wcbei bie ©d^ûferinnen »eranla^t werben, ft(^ je 
eine gn todl^Ien unb bi8 gur freiepen ©l(]^er^eit ju iiben. SJlarf^. 

©^ubert. 
jtlaffe vn. : Hebnngen gur Silbnng bed @e^ôr8 nnb ber ©timme. @inige S^ordte 
nnb gieber au8 bem 1. ^efte »on @. ^xâ)Ux. 1 ©t. — Alaffe VI.: ttebungen toit in 
Jflaffe vn. ©ic Dorgef(^)riebenen 6 ©l^oràle; einftimmigc gieber au8 bem L i^efte »on (ï. 
aftii^ter. 1 ©t. — JUaffe V.: .^enntni^ ber 9loten, ^anfen unb gebrdu^Hi^fien £aftarten. 
S)ie Dorgef^riebenen 6 Sl^orâte; einfHmmige 8ieber ane bem 2. ^eft t)on @. SRi^ter. 2 ©t. 
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— Alaffe ni. rnib IV.: ©te gcbrâu(ï)I^|lctt îDur* unb aRoatonlcitcm, ber 3)ur« uttb SKoU» 
breittong, btc gcbrdu^Hc^jiett SntetDalïc. ©le t>ox%e\â)xuUmn 7 ®^ordte; era» mib jtoct* 
fHmmige gicbcr au8 bcm gieberfranj »on ©rf unb ®reef L ^cft. 2 ©t. — -Rlaffè I. unb II»: 
©timmbUbttngflûbungen, an wcld^c ft^ SEBieber^oIung ber SnterijaHc unb Srcpbungcn tnupfen, 
nai) „@^ubetf8 ©timmbilbungflûbungcn fur l^ô^cre Sel^ranfialtcn/' ©ie uorgefti^ricbetten 
7 èl^orâlc; gtoci* unb brcifKmmigc ©cfdnge i?ott Slbt, ©ûl^rid^, ©rcK, i^au^Jtmann, ^a\)H 
SKenbelôfo^n^Sart^oIbç, îaubcrt, e. 3». ». SBcbcr. 2 ©t. 

Alaffe VIII.: 3RôgIi(]^fi fel^Icrfrcie8^ dnfaâ)ei ©tridcn »on @ctflâp^)(Çen, ©trannjfcn 
©trumçfbàttbern, Stragcbânbern, ^ulôujdrmern u- f* ». Sluc^ wo^l f^on Slbncl^mcn, gcrfcn* 
unb gianbflridcn. 4 ©t. gçiugicimann unb grdulcm ^ittxiâ). — «laffe VQ.: ©triden 
fortgcfcjt gcl^lerfreier ©trum^f, ©^Jtjic^en, 8d|(]^en, aJlû|$en. ©infa^er ©aum. ®vt^aâ)t 
i^dfelarbcitcn. 4 ©t. grau èc^mann unb grdulcin ^o^L — Alaffe VI.: Stnfang bcô 
Sfld^enô bis jum grauen^cmb. ^dfeln: ©amafc^cn, Untcrdrmet, ^berf(|tt]^e, ©l^walS (fur 
bic ©cûbtcrcn). 4 ©t. grdutcin Sa^jucr unb grduldn Siitttiâ). — SUa^t V.: ^nft^ 
lid^eô ©trtdcn. gertigcô grauen^cmb (ol^ne ©tc^)pfaum unb Uebcrf(]^Iag); aud^ fc^on anbcrc 
Slrbettcn, voit gejhidte, gc^dfcltc; Idc^tc Sa))ifferiearbcitcn mit rcgelmd^ig wiebcrfcl^rcnbem 
gjiuflcr (^eugfH(i). 4 ©t. grduïetn 3a^)ncr unb grdulcin 9tui\â). — «laffe IV.: 
Sîd^en aller Slrt. SKannÔl^emb* SSdfc^egeic^nen mit bem ^eugjHd^. ^agen unb Sftôdt^en 
Don |)dlelarbeit* giletfîhriden (3)eden, ^ffcn, Za\à)m, ^agen). 4 ©t. grdutcin ©tengcl 
unb grduïcttt |)riebf(^. — *lajfe in.: aHe Slrten »on Slrbeiten fur baô ^ou9. 4 ©t 
grdulein 91 eu m an n. — Alaffe H.: SEBiebcini. ^uâ) SuntfKcïerei, ^erlenndt^erei, SBei^» 
IHderei. atte Slrtcn Sfldt^>erei, ^àUin, ©to^^fen, gifctPrideU; 8fîa]^men|îtiden. 4 ©t. èrduïein 
SI eu ma un. — ftluffe L: 2Bie bei H. îDagu SBdjd^e ndl^en unb jufc^neiben. Sluôbeffern. 
aHe arten ©tiderei, ^tattftid^, gef(]^orene ©tiderei. ©itglifc^e unb fran3ôfif(]()e SBei^iderei. 
4 ©t. grdulein ©tenjel. 

Sumeti. (gafuttatl»0 

©iel^e ûber baffelbe bie eingebunbene îurnfefi i» Drbnung unb bie Bufd^e auf ©eite 26 cben* 



Digitized by 



Google 






^iiiwe^, bett 17. fSiàn 1869, fHa^mHta^i 

2% Vi\xx eÇot, Bon ©reD. 

^loffe Vin.: ©Bangelifc^e 9îengtott. ^anfe. 

JDeutfc^. .g)anïe. 

3ie(f>nen. $anfe. 
3V4 U^r. Piaffe Vm. unb Vn.: SDtofotfd^e SHeligion. Dr. ©amuelfo^ti. 
3»/, îl^r. «laffe VH.: 3)eutf(]^. «ffer. 

8ranj6ftf(^. §rôulein î)flug. 

8fle<]^nett. Stffer. 
4V4 Ù^r. Piaffe VI.: ©cutfc^. gtâuleln ©teiner. 

Siatutfunbe. ^anfe. 

^an3Ôftf(!^. ^câuletn ^inj. 

ÊBangelifd^e fReligion. gtâulehi |)flug. 

^omtetflag, bett 18« Sldt:) 1869, S$omttiag« 

8»/, ttl^r: Piaffe V. Oi^oral. 

2)eutfé^. grâuleitt ©teiner. 

0ie(:^nett. Slffet. 

©efang. ©d^nbert. 
9% W)t- •««ûffe IV.: ^iM\\«). Dr. SBeiffer. 

®ef(Çt^te. grûutettt ©teiner. 

granjôrtf^. Dr. SBeiffer. 
10 tJ^r. ^tafîe m.: ©eutf^ Dr. Sarjtâbt. 

^ranjôftf^. 9}rorector ^auffmann. 

fRaturgef^i^te. Dr. (Sarftfibt. 
10% n^r. ^affe IH., H. unb I.: ^at^olifiie {Religion. Sicentiat STOide. 
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^Otttterflag, Un 18. 3Xdt:$ 1869, 9^a(^mtttagd 

2 ni^r: ®c[ûiigôt)ortragc bcr I. unb H. piaffe» ©(^ubert 

1) ©onntagSlteb, toon SKcnbcBfo^n^SBart^oIbç. 

2) ©er Sag gel^t nun ju @nbe, »on Slbt. 

3) ®ebet, uoit 6- 9ïl. »* SBebcr. 

4) ©))innl{eb,' »on 3. ,^apbm 

5) SWarienttJÙrmt^cn, »on SB. Saubcrt. 

6) SBalbtuft, Doo ^^auptmann- 

7) Srû^ling, »on «g)auptmûntt. 

8) gro^finn, »on àbt. 

2% Ul^r. Jftaf[c II.: î)eutf(^. ^rorector ^auffmann. 

Sfîcd^nen. Dr. ©arftdbt 

©eogtap^ie* ÎRcctor. 
3 Va n^r» ^taffc n. uttb L: @»angelif(]^e Sîetigion. 5)iafonuÔ Srcbltn. 
3V4 4r. jflaffc L: ©cutfc^. JRector. 

Sranjôftfd^* ^rorector ^auffmann. 

^M«. Dr- ©arfiâbt 



âd|ltt|tto«ri 



e f a tt g- 



Sftettag, bett 19. 3Hdt:$, M^ 11 ttl^t. 



©te gefirebe totrb ^err Dr. ©arjidbt Italien. 
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fldbfifcÇen ÇôÇnen ^ôcÇferl'cÇufe am 'gltffexpfal. 



!»&A^ 



L Slittlood) beit 16. etptmkt 1868, «nfaitfl |)uitrt 3 U^t 

SCurnerinnen ber L, n. unb III. ^Uffc. 

L OrbmutssiUmitjeit 

2. ireittlmitseit. 

3. f eiter nnb iQft|ifeit int lanjjeit 3eU. 

4. Hnril^laiifeit n. tteberfiiritiscit bes 1. 3rtle0. 

5. 3titliitbiut9eit. 

6. ftnnblanf int ftreife. 

7. ftnnblanf bnril^ bU Jtttte. 

8. 3|iriit9eit. 

3|iieleit nnb San^ 



n. eomiabciib ben 19. 6e))tcQi6cr 1868 1)0» J)uît!t 3 U^t ab 

ïurnerinnen ber IV., V. unb VI. Piaffe. 

2. Stnibun^tn. 

3. f rtttr unb iQit)ifeit int Kol^re. 

4. 3titbiiliitti9eit* 

5. iQiMifeit im latigeit SMlt. 

6. ftnnblaitf int Attift. 

7. ftttnblaitf bitril^ bit Jtitte. 

8. iftin^tn. 

ipitltn unb Cati). 
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tû^tié^t nbtt U$ 9Mtmtftn 

an ber 



^ic 3 a 1^1 bcr frciwiflig am lumen fià) bct^ciligcnbcn ©(î^iilcrinncn unfcrcr «nftalt ift gcgcnnjdrtig 240, 
gcgcn 198 im ucrffojîcncn ^\)xe. ?ïu§crbem ncl^mcn noc| 2:§cil mit bcfonbcrcr (£rlaubni§ ®ncô ^od^Iôblid^cn 
aWûgiftrafô 4 fd^on obgcgangcnc ©d^illcrinncn; im ®anjcn alfo 244. 

îDiefc jcrfattcn in 3 ©tuf en, nSmlid^: 

in bic Untcrftufc (8. ftlûffc), 

in bic 3KittcIftufc (7. 6. 5. 4. 3. Slaffc), 

in bic Dbcrftufc (2, unb 1. filaffc). 
©a ûbcr unfcr îumfaal uid^ bic @rô§c l^at, bû§ jcbe ©tufc (ca. 80 ©(î^iilcrinncn) auf cinmal in cincr ©tunbe 
turncn Wnntc, fo fînb ffimmtlid^e in 5 «btl^cilungcn gcbrad^t, Don bcnen bic aJKttclftufc brci umfûgt, 
wft^rcnb bic Untcr^ unb Dbcrftufc je cinc îlbt^cilung aMmaà^cxL Qfcbc Stbtl^cilung tumt tt)ôd)cntKd^ awci 
©tunbcn. ®ctumt n)irb im gûllcnbad^fd^cn îurnfaalc im 3tnfd)Iu§ an bcn @d^uluntcrrid)t tfiglicl Don 
12 biô 1 U^r unb uon 4 biiJ 5 Ul^r, mit «uôna^mc bc« SRittwocl unb ©onnabcnb, an wcld^cn îagen bic 
©d^iilcrinncn bcn ganjcn Sflad^mittag frci l^abcn. î)icSIcibcr milffcn fo cingcrid)tct fcin, ba§ aCcUcbungcn 
ol^nc icbc 95cfd^tt)crbc Dorgcnommcn njcrbcn îônncn. Serrer |)cnfd6cl unb ^ftulein Sifd^îc crtl^cilcn bcn Untcrrid^t, 
unb fmb bcibc in j[cbcr ©tunbc juglcid^ tl^fttig» 

3ur 3tuôfil§rung ïommcn: 

A. 5fi«- ttttî> 5)i^tttttt(ï5tt6ttttgen. 

îDic Untcrftufc, wcld^c wcniger ®crftt^* unb ®crûftilbungcn auôfil^rt, l^at ëftcr fjrciiibungcn afô bic 
anbcm, ba fie am Icid^tcftcn unb cigcntlid^ bic Sorfd^ulc filr attc ilbrigcn îumiibungcn finb. 

$ier werbcn fie nad^ bem Sommanbo beô Sel^rcrô, auf ber Dbcrftufe unb bcr 3. Stbt^cilung bcr 
aWittcIftufc abcr nac| bem îaîte bcr SDîufif in 3tu«fii]^rung gcbrad^t. î)ie Drbnungôilbungcn, a^^t meiftcni^ 
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ttuv iWûtfd^iriibungcn, jur ©rgiclung rincô Icid^tcn, fd^ôncn unb glcid^niftÇtgcn ©angciS, cbctifo untcr^ûltcnb 
toit bci bctn ftcten SDBcd^fcI bcr Slufîtcttungcn unb fjortbctocgungen, btc «ufmerïfamïeit fd^ftrfcnîj, wcrbcn fpater 
cbcnfûflô bci aWufiîbcglcitung auôgcfu^rt. 

B. ^erdtljufiuniien. 

î)icfc finb Ucbungcn mit ©tfibcn, Siol^rcn, ïurjcn ©eilcn unb bcm langcn ©d^toungfcilc, ©ic ^anidn, 
wcl^c cinc â^i^ lûug in ©cbroud^ warcn, ^obcn »ir ganj juriicîgclcgt, wcil fie ju angrcifcub filr SDîftbd^cn 
fmb, unb ûu(^ Icid^tcr ju Sefd^abigungcn Slnlû§ gcbcn. S)ic Untcrftufc ^at nur ^ilpfcn unb îDurd^laufcn 
im ïangen ©d^njungfcilc unb bie ïciditcftcn Ucbungcn mit bcn furjen ©tâbcn. Die SKittcIftufc l^at ffimnit* 
lidic @tx&t^t, bic Dbcrftufc ebcnfalte, mit Sluônoi^mc bcr îurgcn @cilc, ba bci bcn Iftngercn ftleibcm ber 
awabd^cn cinc cfûftc îfuiSfiil^rung biefcr Ucbungcn nicï)t môglid^ ift. Die ©tabiibungcn auf bcr Dbcrftufe 
ttjctbcn cbcnfato bci aWufiïbcglcitung gcmad^t 

C. ^erullttfittttgett. 

!î)icfc umfûffcn Ucbungcn an bcr wagcrcd^tcn Scitcr, am {Runblaufjcugc unb am grcifpringcl. ^od^* 
fpnmg nur înic^od^. 

SJic Untcrftufc ^at nur ^angcn an bcr Scitcr, bic SKittcIftufc ^angcln an bcr ficitcr, bic Uc* 
bungcn burd^ bic aJKttc am Shmblaufjcugc im ©tiiç unb im ^ange unb frcic« $0(3^« unb fficitfpringcn, unb 
bic Dbcrftufc fSmmtlid^c Ucbungcn an attcn ©crilftcn. 

D. ^ p i e f e. 

SJoT^iiglid^ filr bic Untcr^ unb SDtittcIftufc; bic Dbcrftufc l^at bafilr îEanjilbungcn jur ©r^citcrung, 
mie aud^ jur îfnmcnbung bcr cricrntcn ^iipfartcn. 

Qn îcbcr îumftunbe mcrbcn mittclft obigcr Ucbungcn, mcld^c mciblid^cm ©cfcn, mie mciblicï)cr @itte 
ftrcng angcpagt finb, filmmtlid^c ®Iiebma§cn glcidimil^ig in îE^fttigîcit gcbrad^t. 



Srrud ton ©cal, «ort^ a. «om». (®. grtctrit^) in erellan. ©tUnbCUpIaU. 

Digitized by v:jOOQIC 



9iunhtnti^tan^ 







'gi n t e r M f e. 






t. 9Mc. 


2. 3»f4c. 


3. 3»f4c. 


l.etunbc. 


2. @tnnbc 


1. etnnbf. 


2.6tttnbe. 


L^^tunbe. 


2.(S{tmibe. 


gfretii^migeiu 
$iM)fen im (angen 
@ei(e. 


gfretftbnngen. 


Orbnungdtt^nngen. 
îfiter. 


gfrciû&ungau 
2)ur(^Iaufcn bed 
(angen ^ÏM. 
<Bpiti. 


9)^arf(^ir- mib 
®angttbungen, 

@tab. 


gfretii^nngen* 







'3aitte 


rMfe. 






1. » 


f4c. 


2. SB Me. 


3. 9f4c. 


1. etunbe. 


2. ©tunbe. 


1. ©tunbe. 


2. ©tonbe. 


1. etnnbe. 


2.@tunbe. 


Orbnungdiibungen. 

gfreiilbungen. 

©âdd^n^Opfen. 


(^angarten. 
9hmb(auf burd^ bie 

SRitte. 
<2îpringen. 


2)UT4(aufen bei» 
(angen (SeUed. 
€^tabii^gen. 
^ra^* ®eiL 


^iilbungen. 
^ap^tn tm (angen 
@ei(c 


9huib(auf tmihreife. 
Ueberfpringen bed 
(angen ®t\it». 


Zdïtt. 
(BpitL 







^fier 


Mfe. 






1. gBMc. 


2. 90d»e. 


3. 904e. 


1. ©tunbe. 


2. ^tnnbe. 


1. etunbe. 


2. etunbe. 


1. ©tunbe. 


2. ©tunbe. 


Orbnungdiibungen. 
^reiilbungen. 


Q^angatten. 
9{unb(auf burd^ bie 

a^tte. 

i^pringen. 


2)ur4(aufen nnb 
Ueberfpringen bei» 
(angen @ei(cô. 

^tabObungen. 

S^angen. 


gftetiibnngen. 
j^il|>fen im (angen 
(Sei(e. 


9hmb(auf im Ihreife. 
@â(I(^en^il|)fen. 


2ntn. 
@pie(. 



5Wûd^ bicfem Pane tommcn im 95crlûufe »on brci ©od^cn fo»o^I grci^ unb Drbnungi^ilbungcn, tt)ic 
fftmmtKd^c ®crftt^* unb ©crflftilbungcn jur Slu^fil^rung unb fd^rcitcn bei fortflcfcfttcr ©icbcrl^olung Dom (Kn* 
fûd^cn jum Somplicirtcrcn mct^obifd^ gcorbnct fort, wobei auf bcn in bcr QSntwitfdung bcgriffcncn Drgoni** 
ntud ber ©(j^iilerinnen gen^iffenl^aft 9Htdfid)t genommen xoixh. 



foctor Dr. fit^d. 
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